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ÉLOGE 

DE FEU M' LEVESQUE, 

Slembre de Tlnstitut et de la Légion d'honneur^ 
Professeur d'histoire au Collège de France} 

PAR M' MAHE-BRUN. 

Ën venant offrir à la mémoire de M. Le- 

vesque Thommage de la reconnaissance et 
du respect nous devons nous rappeler 
que le savant dont nous regrettons la perte 
fut constamment l'austère défenseur de 
la vérité ' historique. Ainsi gardons - nous 
d'irriter son ombre par ces éloges fastueux 
où la pompe de^ phrases ne sert qu^à voi- 
ler labsence des sentimens et l'exagéra- 
tion des idées. Iliâloricn véridique et sé- 
vère, M. Levesque, du sein de son dernier 
asile ) semble encore nous faire entendre 
cette voix pleine de candeur avec laquelle 
ii nous exprima naguère le désir d être 
apprécié plutôt que d'être loué. Sa tombe 

modeste repousse le tribut orgueilleux de 
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la flatterie; bornons-nous à y déposer la 
simple guirlande de fleurs que nous ont 
confiée la douleur d'une épouse et la piété 
d'une fille. Oui, si cette notice aura quel- 
que intérêt, elle le devra aux Êdts que 
nous ont conunimiqués les personnes res- 
pectables qui pleurent dans M. Levesque ' 
un époux et un père. Aux principaux traita 
de sa vie, qui nous ont été transmis par 
elles, nous ne joindrons que Faperçu rapide 
de ses ouvrages. 

Pierre-Charles Levesque naquit à Paris 
le :28 mars de Tannée 1736. Ses parens 
n'ayant pas eu Fintention de le vouer à k 
carrière des études, il reçut sa première 
4$ducation dans la maison paterneUe ; mais, 
à l'âge de douze ans, ce goût pour les let- 
tres et Fétude , qui a été la seule et cons- 
tante passion de sa vie, se développa chez 
lui avec une telle force que ses parens, 
ne pouvant résister à ses demandes près- 
santés, lui firent commencer son cours d'hu- 
manités. Pbcé dans une pension et ensuite 
envoyé au collège des Quatre -Nations, 
il prouva bientôt, par ses éclatans succès, 



Digitized by Google 



DE M' LEVESQUE* tl] 

qu'il ne s'était point trompe sur cette vo* 
cfttiim iiEténeiire ifai TiqpfHritt» atf «ttltft 
des Muses : tatijours U premier de sa 
dasse, gaigmiie cbaqcnf Mtiée U ptix Àé 
rUniversîte j chéri de ses profesâêurb pour 
sa facilite et sa bonne conduite , non moins 
chéri de ses camaradeft pour iâ dôuoeiir 
et sa modestie ) il fut déjà ce qu'il a été 
dons tout le ooun de sa vie^ studieux, 
paisible, indulgent envers les autres, sé-* 
yhre envers lui-même, ne cherchant jamais 
à découvrir le mal^ supposant facilement 
le bien et surtout aimant 1 étude pour 
elle - même, sans ambitidn caaaàe sans 
envie. Il fit sa rhétorique au collège de 
lioais^ le -Grand, oit Tenseignefment était 
confié à une compagnie rehgiease, célè* 
bre encore par sa puissance, mais qui al^ 
lait bientôt remplir la terre du bruit de 
ses infortunes* Un esprit tel que celui du 
jeune Levesque devait inévitablement pui- 
ser dans les brillantes leçons des Jésuites 
un goût encore plus vif pour la lecture des 
historiens et des poètes* Jamais son coeur 
n oublia ces doux souvemrs > jamais l'élève 
reconnaissant ne désavoua la mémoire de 



Viij / ' ^LOGE 

aes niaitres; on le tit^ dans un'vâge tr^s*^ 
avancé) dans i;^, autre siecLe.^ au miUeu 
d'une génération nouvelle et des iiistitu-^. 
tions différentes^ se ranimer de tout le feu 
de la jeunesse pour renxlre un iionmiage 
public à cette Société illiutre ^ dont les 
iiiers rayons avaient édairé ses premières 
années 

M. Levesque avait jusqu'alors bruIé du 

désir d'apprendre^ il sentit maintenant 
naître le besoin de produire , le.imUe be* 
soin de léguer au genre humain ses senti- 
mens et ses idées. Son enthousiasme eut 
bientôt une.épreuve à soutenir. Sa £miille . 
fût obligée daller s établir dans le midi de 
la France ; le jeune savant ne voulut pas 
quitter la capitale^ le séjour du goût, la- 
sile des kttres et des sciences; il osa y 
djemeurer seul et avec. asse2& peu de res- . 
sources. Ce fut pour y suppléer, en con- 
servant son indépendance^ quil eut la pa- . 
tience de se livrer à rexercice de l'art de 
graver , exercice daiis lequel il acquit sur 
les beaiuL-arts des connaissances appro-» 

Vc^z kl ^oitce sut i^e Grand £Ams^, lue à rioftti^ 
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DE m LEVESQUE. ix 

foudies que possèdent rarement les gens 
de lettres, et qu'il a développées depuis 
avec succès dans la continuation du Dio- 
tionnaire des beaux - arts , commencé par 
Watelet 

La gravure cependant lui laissa des 
loisirs qui furent tous consacres à la culture 
des lettres; il fit paraître , à vingt-cinq ans, 
les Réi^es d*Ari$tohule , petit ouvrage pure- 
ment écrit, plein de grâce, et de philoso- 
phie, auquel il ne mit poiiiL son nom, 
et qui eut du succès. Il donna peu après 
une traduction en prose des meillems 
morceaux de Pétrarque. Enfin , dans 
deux ouvrages intitulés L Homme moral et 
ÏHomme pensant y il osa se placer au 
rang des moralistes* Sa philosophie du 
moins^ île fut pas hypocrite à cette épo- 
que où régnait Thypocrisie de la sagesse. 
Il avait puisé dans son ame la douce mo- 
rale que respiraient ses ouvrages; l'on y 
retrouve partout le sage indulgent et sen- 
sible , qui ne hait ni ne méprise ses sem- 
blables , qui n'en désespère jamais , et 
qui, s'eiïorçant surtout de prouver i utilité 
de la vertu , voudrait attacher à sa cause 
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linterêt personnel lui-même^ ce grand 
mobile des actions humaines. Douce et 
bienveillante illusion dune philosophie 
aimable, mais d'une philosophie incons- 
tante et qui voit trop souvent ses bases 
fragiles s écrouler dans la tempête des 
.pasfflonsl Les ames fortes qui cherchent 
un principe de morale plus sohde, soit 
dans une religion positive, soit dans cette 
loi étemelle, innée à Tbomme^ ét que pro» 
clame, sans aucune condition intéressée^ 
notre conscience intime; ces ames fortes^ 
dis -je, verront probablement, dans Tau*^ 
leur de V Homme moral et de V Homme 
pensant, moins le philosophe profond que 
le jeune écrivain, doué d un beau talent 
^t animé d'une noble sensibilité. 
' Ces deux productions valurent à M. Le^ 
vesque Festime et ramitié d'im philosophe 
bien autrement audacieux, impétueux^ 
insatiable également de vérités et der* 
reurs, du célèbre Diderot, qui le fit con- 
naître avantageusement à l'impératrice de 
Russie. En 1778 cette grande souveraine 
l'appela dans sa capitale pour y remplir 
une place de professeur au corps impé-* 
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rial des Gadete de terre. C'était preci<^ 
sèment 1 époque la plus éclatante d'un 
règne sar lequel ITiumanitë a souvent eu 
à pleurer^ mais qui doit rester cher aux 
sciences; c'était le moment où la cité de 
Pierrë - le - Grand <^ devenue l'asile d'un 
nombre considérable de savans étran- 
gers , brillait comme un point lumineux 
au milieu d'immenses ténèbres. Les Pair 
las, les Gmelin, les Géorgi allaient jus- 
que pa Ani led Samoïèdes et les Toungou- 
ses recueillir de nouveaux trésors pour 
l'histoire naturelle ; les Bayer, les Mùller; 
les Schiœter, allumant le flambeau de la 
critique historique, éclairaient l'origine 
même de ces tribus du désert qui n'ont 
point d'histoire* La Russie, qui jiisqua* 
lors n'avait été qu'un objet d'horreur, de 
crainte ou d'espérance pour l'Europe po-^ 
Ktique, commençait à devenir un objet 
d'étude et de recherches pour l^Ëuropé 
savante. Les érudits français ignoraient . 
ou dédaignaient ces mines liyperboréen- 
nés; M. Levèsque résolut de les exploiter; 
il conçut le projet de donner l'Histoire de 
Russie. Sans être rebutë par la sécheresse 



et la difficulté de cette entreprise, il se 
livra tout entier à Tëtade de la langue 
£îlave, mère de celle que Ion parle actuel- 
lement en Russie , et de bien d'autres en- 
core^ la connaissance de cette langue le. 
mit en ëtat de lire et de dépouiller les 
vidiUes Chroniques, les chartes^ tous les 
actes enfin qui dorment dans la poussière 
des archives. 

Après avoir consacré sept années à ce 
travail , son impatience de venir en faire 
hommage à sa patrie ne lui permit pas 
d écouter les propositions avantageuses 
<pi*on lui fit de toutes parts pour Tengager 
à. prolonger de quelques années son se- 
jour dans Fempire des tsars. Il revint en 
France , dans Tannées i^So; THistoire de 
Russie parut environ deux ans après, et 
obtint le succès le plus mérite. C'était pour 
la prj&mij^e fois qu on vit rassemblés dans 
un tableau historique les traits épars et 
informes des Annales russes ; l'origine de 
cette puissance colossale que le destin sem- 
blait avoir élevée secrètement dans le dé- 
sert pour devenir tout4i-coup Teifroi du 
moiidej les étonnantes vicissitudes d'ua. 



Digi i^u^ i.y Google 



DE L£V£SQU£. Xtl] 

trône tantôt rival de Bysance, tantôt vas- 
sal des Tartares , ébranlé par Charles XII , 
envahi par les Poionais et toujours teint 
du sang des monarques ou de celui des 
peuf^es ; tableau qui nous instruit par 1 e- 
pouvante, qui nou» attache par la terreur, 
«t qui , par ses teintes sauvages et sa gran- 
deur gigantesque, cappelle les empires de. 
TAsie et les siècles de C^rus ou de Sémi- 
ramisi C'ëtait un sujet neuf dans notre lit-* 
terature; l'auteur de TUistoire de Pierre- 
le-Grand n'avait fait que Findiquer. Les 
Français pardonnèrent à leur compatriote 
son érudition, ses discussions critiques, 
•son exactitude scrupuleuse en fiiveur d^xm 
style animé, attrayant, souvent plein de 
force et de grâce , mais dans lequel on re- 
marquait alors peut-être avec trop de com- 
plaisance ces réflexions sceptiques dont 
f école de Voltaire avait fait une mode 
tyrannique* En Allemagne le mérite scien- 
tifique de l'Histoire Je Russie pouvait d'au- 
tant mieux être apprécié que les récher^ 
ches sur lesquelles elle se fondait, étaient 
communes à phiâeurs savans allemands, 
établis en Russie, ou qui en revenaient 
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11 lut glorieux pour rhistorien français de 
n éprouver, de la part de ces juges së« 
vëres, aucune critique sérieuse et d'en 
recevoir au contraire des éloges motivé 
et sincères. En effet, quoiqu'une érudi- 
tion infatigable ait^ dapuis la première 
apparitioQ de wt ouvra^, ouvert qudl- 
. ques sources nouvelles, il était en 1782 
parfaitement au niveau dcm eonp^i^^j^niioci^ 
alors acquise^; il ic^uMissa^ la fljeujr et le 
fruit de tous les doctes mémoires pu Ton 
aurait pu cheif cher diçs açœef» pour k cri- 
tiquer. Mais ce n est pas le tout poiix un 
historien moderne d^ plaûre à 1!ëuik^ 

sav4Ute. il £sLUt emom ^tisfaire aux vgeui: 

de la natioii dont il retrace les Annales, 
sous peines d être &à butt^ aux attaques 

dictées par ramour-propre et Torgueil ttSr 

tiopaL La modératioi) de M, .Levnque lui 

valut ce sucpè^n di£^ile et rarq ; |e)> £Lusses 
l'adoptèrent pour leur historié , et quoi- 
qu'il ait paru depuis des ouvrages du u^me 
genre-, ils pe^'^istent à ^çg^rder celui de 

M. Levesqm comme le jeul oii la vétîîé 
et la justice soient toujours scrupuleuse- 
ment, observées. 
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* Le succès de THistoire de Russie n ins* 
pin point à soa auteur cette confiance 
Iveugîe qui multiplie rapidemem des OUr 
vrages peu mûris ; il ne le fit pas non plus 
tomber dans cette ^orgueilleuse fainéantise 
contente de ïnxre répe'ter par les 
éebotf d« l'intrigue le nom d'un premier 
ouvmget ^ dispense de participer aux 
travaux du monde savant ^ tout en eher- 
«baot i ^'attirer cm honneurs , ces récomr 
pafisçs ftpù devraient n être que llieritage 
à» bemmes, iabmeux* M. Levesque ne 
¥Qulpt devçijr qu a un mérite bien consr 
taté,^ k des succès réitérés , ce que tant 
tfauM gfkt du. conduite adroite. 

Il entreprit nn QPUvel ouviage qui devait 

aflfw^ 4 jMBMpiÀ 099 rang comm^ hiatori^. 

Six ^s iUrgfôt iOBfiacrés à ce travail , et 
en ijêê nous vtpçies parattro la^ France 
SQus lefi cing J^r^n^r» Voiais. ^ 

L'auteur noi^s pf^Vente cette époque 

inWffeMWite d^ oo^ bisboire comxnA mie 

grande xx^^i^^ flont k France est le 
{mnçipal persçqoâge, ^ dans laquelle 
Xvûxàfist^ coxm^ç^çant avec le règne de 
|ean le Bou , v^ tQujgurs croissant jusqu'au 
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règne désastreux de Charles YI^ ou la 
terreur et la pitié sont à leur comble; loM- 
quentiu lentliousiasme religieux , s unis- 
Haut à la valeur^ replace Charles VU sur 
le troue ratïermi de ses ancêtres. Ce grand 
tableau , d'un pmceau plus ferme , d'une 
composition plus sévère que l'Histoire dé 
Russie, nest pas le fruit des recherches 
moins savantes ni moins laborieuses. Le 
-premier volume contient une Introduction 
•qui, remontant jus(£u à la fëodaUté , pré- 
sente un tableau rapide 4ës chang^injbnil 
arrivés dans le gouvernement français jus- 
qu'aux règnes des Valois , et l'histcMre des 
4états-génëraux et des grandes assemMées 
du peuple. L auteur y réfute une opinion 
systématique de Mably^ qu il avait d'abord 
partagée^ Au heu d'un siècle de liberté, 
inms ne troinrons^ à cette époque de notre 
Histoire, qu'un peuple esclave et serf, 
comme celui de Russie, un peuple qu'on 
.vendait avec la terre que ses sueurs ferti^ 
lisaient, une noblesse tyrannique, livrée k 
cle sanglantes discordes, un cierge' avide 
4et ambitieux, et des rois qui cherchent 
:£n vain à s'élever au-dçssus de la barbarie 
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cle leurs contemporams : peinture qui de- 
vait palmier Tagitation générale des esprits^ 
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leur sort^ à mieux apprécier ies ré^tats 
dWe longue civilisation et d'uii gouver- 
nement stable. Les troubles révolution* 
naires qui éclatèrent pi esqu'au moment où 
qet ouvrage Ait mis au jour en arrêtèrent 
le débit, et en bornèrent la célébrité à un 
cercle étroit de savans et de litlérateui>s* 
L'historien des Valois fut pour ainsi 
dire enseveli sous les débris du troue des 
Bourbons. 

Oubli trop fortuné ! trop heureuse dis* 
grâce 1 Nous avons sans doute dû à ce 
singulier hasard l'avantage de posséder 
encore pendant vingt ans Fécrivain coura- 
geux qui 9 dans l'Histoire des Valois, avait 
peint avec tant de vigueur les maux de 
Tanarclue, les horreurs de la guerre civile 
et tous les désastres inévitables auxquels 
la tentative de secouer le frein Salutaire 
de la loi exposera toujours cette nation 
trop généreuse pour supporter la servi- 
tude, et trop légère pour savoir user 
d'une liberté entière. Les principes mo- 
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déré& que professait M. Levesque dans 
cet ouvrage auraient pu, dans toute au- 
tre combinaison de circonstances , attirer 
sur sa téte respectable ces tempêtes révo- 
lutionnaires qui abattirent à ses côtés tant 
de savaus illustres; mais TUistoire des Va«* 
lois, u'ayaiit pu être remarquée au milieu 
des premières agitations de la révolution , 
ne vint pas frapper les factions politiques 
d'un éclat importun, et qui e&tpn être fti«> 
neste à son auteur. 

• Cet ouvrage, connu seulement de ceux 
qui pouvaient le juger, ouvrit à M. Leves- 
que, en mars 1 789, les portes de T Académie 
des belles-lettres et des inscriptions. Plu*» 
sieurs Mémoires, pleins d'une érudition 
saine et variée , avaient déjà fait sentir aux 
membres de cette Compagnie savante de 
quelle utilité leur serait leur nouveau col* 
laborateur , lorsque tout4-coup la discorde 
Vint fermer de sa main ensanglantée le 
sanctuaire de l'Histoire. 

Environ deux ans après son entrée k 
r Académie il ^t nommé à la chaire d'his* 
toire et de morale du collège de France. 
Ce fut là son asile durant les troubles de 
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k révolution. L'assiduité avec laquelle il 

remplissait les devoirs de cette place eut pu 
suffire à une ame moins active. M. Levesque 
ne crut pas encore avoir assez fait pour la 
république des lettres; il ne pouvait à cette 
époque se livrer à des travaux sur lliis- 
toire d une patrie déchirée par la dis- 
corde ; il se réfugia dans l'antiquité : ses 
travaux historiques ne l'avaient jamais dé- 
tourné de letude approfondie du grec^ 
pour lequel il avait beaucoup de prédilec- 
tiou; la traduction de Thucydide^, qui pa- 
rut en 1795, en donna la preuve: cette 
version élégante et hdèie d'un des histo-' 
riens le plus vanté et le moins lu mérita 
qu'un helléniste zélé , désespérant sans 
doute de mieux faire , la copiât presqu'en 
entier dans une édition qu il a donnée du 
même auteur* 

M. Levesque ne se mettait jamais en 
avant pour accaparer ces marques de la 
faveur politique , qui n ajoutent rien à la 
véritable considéiation d*un savant. Ce- 
pendant sa réputation lui valut ^ de la part 
du Directoire ) une distinction honorable 
qui fut accompagnée d'ttué responsabilité 



délicate. Lorsque les quatris Académies 
furent rétablies sous la forme d'un seul 
corps ^ et S0U6 la dénomination dlnstitut 
national des sciences et des arts , M. Le* 
Tesque fat nommé pour être de ce pwftiiier 
noyau qui devait ensuite élire et compléter 
toutes les classes. Il remplit ce devoir avec 
nustérité ^ et s'opposa de tout son pouvoir 
à des choix que l'esprit de parti oU le char- 
latanisme voulurent dioterXui-mème placé 
d'abord dans la classe des sciences morales 
et politiques, et, après la réôrgani^tion 
de l'Institut) dans celle de ïhis^mre et de 
la iittérature ancienne, il concourut avec 
tous les esprits sages a ramaier les scien- 
ces et les lettres dans leurs anciens tem- 
ples i, et à diriger vers un but fixe et digne 
l'activité) trouvent fastUeusement inutile^ 
des corporations savantes. Ce fat d'après 
ses conseils que l'Institut proposa les deux 
questions intéressantes sur l'influence de 
la ReToriiiatioM et sur celle du Mahome- 
tisme ) questions qui ont donné le signal 
des recherches neuves et profondes. Dans 
les diffidles discussions qui précédèrent le 
Rapport sur les prix .décenmmx , M» Le- 
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vesque prit avec chaleur le parti de la saine 
critique contre Fesprit systématique. Il fat 
complètement étranger (c est de lui-même 
que nous le tenons ) à certaines parties du 
Rapport sur las progrès' des sciences histo-- 
riques , ou d'obscures rapsodies, la honte 
de la géographie historique^ sont hono- 
rées d une mention complaisante, tandis 
qu'on garde un prudent silence sur des 
écrivains dont les noms et les ouvrages 
avaient au moins le droit d'être coaJam- 
nés^f M. Levesque avait en horreur ces pe- 
tites injustices personnelles qui ne servent 
qu'à diminuer h considération des corps 
savans. Il professait^ il mettait en œuvre 
ces principes libéraux de bienveillance et 
de loyauté qui.seub peuvent maintenir . 
rhonneur de^ la république des lettres^ 
mais qu'ignore souvent Fsune étroite d^un 
faiseur de systèmes^ jaloux de léguer à ses 
disciples le trésor de ses hypothèses. M. Le- 
vesque avait d'ailleurs trop de gout pour 
ne pas désapprouver, même par des dé- 
darationa publiques et imprimées^ cette 
conjuration de Vandales géographiques 
qui pensent avoir surpassé le savoir de 
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d'AnvîlIe<y parce qu'ils ont surpassé ks dé^ 

fauts de son style. 

Les travaux académiques de M. Leves^ 
que ne forent point bornés à de s«^ 
conseils* Ses nombreux et importans Mér 
moires, conservés dans les collections de 
r Académie et dans celles de Tlnstitut^ ont 
presque tous pour but de jeter un nou- 
veau jour sur IHistoire littéraire^morale et 
civile de Tantiquité. Ce n était pas unique- 
ment la crédulité du bon Rollhi qu'il vou- 
lait bannir de nos écoles ; il voulait encore 

m 

modérer là confiance qu'ont les gens du 
monde dans les élégantes ^ mais quelquefois 
trop favorables peintures de Tingénieux 
Barthélémy. Rien ne lui paraissait indigne 
. d un el^en approfondi quand il s agissait 
de fixer nos idées sur ces âmeux peuples 
qui^ du fond de leurs tombeaux, sont encore 
les maîtres et les instituteurs de l'Europe. 
Depuis la formation élémentaire de la lan- 
gue grecque jusqu'aux sublimes efforts de 
la muse tragique, et depuis Torigine de 
récriture jusqu'à la constitution d'Athènes, 
tout se liait dans le vaste plan de recherches 
qu'embrassait M. Levesque. Ces mémoires 
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isoles donnèrent enfin naissance a deux 
ouvrages d'une certaine étendue^ savoir y 
VJFfùtoire critique de la République ro^ 
moine 9 et les Etudes de l'Histoire ancienne 
et de celle de la Grèce. 

Le premier de ces ouvrages rassemble 
avec beaucoup de force tous les doutes 
que peuvent exciter les narrations plus 
brillantes qu^authentiques de Tite-^Iive; 
mais, en critiquant tant d'asserticHis hasar- 
dées , M. Levesque s'est-il lui-même abstenu 
d'avancer des opinions trop décisives? En 
pesant tous les grands hommes de la Rë- 
publioue romaine dans les balances de 
notre monde moderne a^t-U conservé 
Timpartialitë d'un juge historique impas- 
sible, qui prend en considération la dif- 
férence des lieux, des temps, des lois et 
des mœurs ? Il nous semble plutôt un avo- 
cat habile qui poursuit et presse son ad- 
versaire; c'est pour ainsi dire un Annibal 
littéraire qui , Justement indigné des flatte- 
ries que IHistoii^ prodigue aux oppres- 
seul S de l'univers, a fait serment de ter- 
rasser cette gloire romaine qui semble 
encore, du haut du Capitole^ insulter aux 
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nations vaincues. L'ombre plaintive de Di^ 

doii lui apparaît ; les ombres sanglantes de 
Nuinance se pressent autour de lui et dé- 
noûcentàsa muse vengeresse ces injustice, 
ces crimes, ces pillages , ces massacres, ces 
incendies, que Fadnûratton serviledes siè* 
des a érigés en exploits glorieux; il attaque 
la maîtresse du monde jusque sur la chaise 
curule i il brise les orgueilleux faisceaux; 
il déchire la pourpre triomphale , et nous 
découvre sous ce voile trompeur^ au lieu 
d une déesse législatrice des nations , une . 
furie altérée de sang et respirant la âe&^ 
truction* Ce nouveau point de vue ovL il 
nous place fait du moins apercevoir plus 
clairement des vérités faiblement indiquées 
par les historiens précédens , et ^ si l'on ne 
partage pas toujours ses opinion^, on ad* 
mire, toute la vigueur dun. talent que fàge 
a mûri et n a point terni. 

On retrouve les mêmes preuves de talent 
dans les Études de l Histoire ancienne; 
mais on y trouve de plus im calme impo- 
sant^ une douceur persuasive , une criti* 
que toujours victorieuse , parce quelle ne 
pi^rle Jamais le langage des passions*. Cet 
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ouvrage est plutôt une reumon de plu- 
sieurs , opuscules ; point de plan, point 

d ensemble, mais une variété agréable de 
sujets, tour-à-tour instructifs ou pîquahs^ 
Il faut se rappeler que fauteur destinait 
modest^ent ce livre aux jeunes ëlève^, 
circonstance qui explique certains détails 
élémentaires. Mais quand fauteur s y livre 
à une recherche savante, on est sur de 
trouver dans lui le digne commentateur 
de Barthélémy, et si on ht le Voyage 
d'Anacharsis avec plus de plaisir, on lit 
peut-être quelques parties des Études de 
1 Histoire ancienne avec plus de fruit : on 
croit entendre réellement les leçons des 
sages de la Grèce et les accords si sim* 
pies, si naïfs, et pourtant si sublimes de 
cette lyre que les Homère, les Piadare 
avaient vouée au culte de l'héroïsme et de 

la patrie. 

Deux ouvrages de cette force semblaient 
promettre encore de longues années à fho- 
norable activité de M. Levesque ; mais le 
sort en voulait autrement : ses Études de 
la Grèce furent pour lui le chant du cygne; 
ee fat sur les bords du Géphisse , sur les 
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coteaux de rHymctte qu il cueillit ses der- 
niers lauriers; il ne put revenir de ces con* 
trëes chères aux Muses pour mettre la 
dernière main à une Histoire de la Ma* 
narchie française, à laquelle il travaillait) 
mais qui reste imparfaite , et ne verra peut- 
être jamais le jour. Perte regrettable , mais 
que pourront reparer les talens des Lacre- 
teUe et des Lemonief. 

Telle fut la vie de M. Levesque ; car la 
vie d'un homme de lettres est toute dans ses 
ouvrages : plus ils sont nombreux , moins 
elle doit offrir d eVènemens remarquables. 
L'existence paisible de M. Levesque s'est 
presque toute écoulée à lombre du cabi- 
net. C'est là que, des le temps de son sé- 
jour à Pétersbourg , il rentrait avec délices^ 
après avoir rempU les devoirs de son état^ 
comme après avoir reçu l'accueil distingué 
des grands. Souvent^ à Paris, il préféra sa 
solitude laborieuse aux sociétés si juste- 
ment célébrées du dernier siècle, où la 
réunion des gens du monde, des étran- 
gers et des écrivains les plus connus, ré- 
pandait une agréable variété de tons , de 
connaissances et d'opinions. Lorscjue dans 
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les premiers mouvemens rëvolutionuaires 
une banqueroute lui enleva la presque to- 
talité de sa modeste fortune^ et que^ s ou- 
bliant lui-même , il dut gëmir sur sa famille 
et sur les privations qui la menaçaient, ce 
fut encore dans Tëtude qu'il trouva des 
consolations et des ressources. Il supporta 
ce malheur et ceux de la révolution avec 
la patience et la résignation du vrai sage , 
avec une douceur impartiale que les opi- 
nions ejcagérées et les passions fougueuses 
de ces temps ne purent elles-mêmes alté- 
rer. Bien éloigné cependant de Timpassi- 
hilité stoïque, il souffrait des maux de sa 
patrie ; mais, livré plus que jamais au tra- 
vail et à la retraite , il en rapportait (ou-- 
jours le courage et Fespérance d'un temps 
{dus heureux ^ que du moins il a pu voir 
enfin se réaliser. Il vit tomber sur sa vieil- 
iesse nn des rayons de Fastre régénéra- 
teur de la France; il eut le bonheur d'être 
du nombre de ceux qui repai ent la croix* 
de la Légion d'honneur de la main même 
de S. M. l'Empereur ^ à la distribution so- 
lennelle qui en fut faite dans l'église des 
Invalides ; honneur auquel il fut d'autant 
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plus sensible qu'il u avait osé ni Te^érer^ 
ni le. solliciter. 

Depuis ce moment lien ne troubla plus 
la sei ëuitë de ses jours ; elle se lisait: sur 
son front ^ et ceux même qui ne le voyaient 
qu'un moment étaient frappes du calme 
vénérable répandu sur tous ses traits , de 
cette douce sagesse qui rembellissait à son 
de'clin : loin qu'il se ressentît de l'humeur 
chagrine de. l'âge , chaque année semblait 
ajouter à cette expression touchante; c était 
le repos auguste d'une conscience pure qui 

, se rappelle avec satisfaction une longue 
carrière de vertus, et^ se sentant désormais 
k Tabri de tous les orages des passions^ 
partiel pe déjà à une félicité plus que mor- 
telle» Ses confrères ont souvent apprécié 
la sagesse conciliante de son caractère et 
cette indulgence naturelle avec laquelle il 
.excusait toujours ceux qui avaient eu des 
torts envers lui. Nous lavons entendu nous 
raconter avec le même ton de sang froid 

^ et de badinage les cabales qu'un certain 
géographe avait formées contre son élec- 
tion à l'Académie en 1 789 , et lea ridi- 
cules .manœuvres par Lesquelles en 1809 
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un certain helléniste essayait de lui ravir 
les honneurs dus à ses travaux phiiolo* 
giques. Nous savons même qu'il retenait 
des plumes, pi éles à le venger, et q^uil ex- 
cusait ses antagonistes <^ même dans le cer^ 
cle de famille le plus étroit. Le petit nom- 



f 




1 





traite Tout vu, au milieu de cette famille 
dans laquelle il trouvait ses seuls plaisirs, 
uniquement occupé de sa femme, de se^î 
énfans, n'ayant d'inquiétude que pour leur 
avenir , de désirs que pour leur félicité , 
aimant enfin comme il était aimé , adoré , 
respecté de ce petit cercle qui lui devait 
la considération, Taisance et le bonheur. Il 
jouissait avec délices des succès littéraires 
de sa fille unique , qui , dans de charmantes 
Idylles*, a peint les sentimens et les vertus 
dont elle trouvait le modèle sous le toit 
paternel* Il faisait lui-même l'éducation de 
son petit-fils, objet de sa plus vive ten- 
dresse, de ses soins les plus assidus, et 
c'était un spectacle touchant que celui de 
ce vieillard vénérable, cherchant avec bonté 

* Idylles ou Contes champêtres-, par M">» Petigny- 
I^evesqtte^ 3« édiu, Faris^ i^o'j. 
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à 86 mettre à la portée du jeune en&nt 
qui, debout devant lui^ écoutait avec une 
attention ausn tendre que respectueuse. 

C'est au milieu de ces occupations , de 
ces travaux , de cette famiUe que rien uç 
peut consoler de sa perte , apri» divers ac- 
cidens qui tenaient à une maladie de ves- 
sie dont il était attaque depuis quinze ans, 
lorsqu'on le croyait sauvé , lorsqu'il était 
rentré à llnstitut avec une émotion bien 
généralement partagée , que, retombé tout- 
à-coup dans un affaiblissement total, il 
s'est éteint , en peu de jours , avec la rési-» 
gnation du sage et la tranquillité du juste, 
le 12. mars x8ii2 , deux semaines avant 
d'avoir terminé sa 76^ année. 



* 
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AVIS D£S LIBRAIRES-ÉDITEURS 
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M. LtvESQUE désirait ne faire paraître 
h quatrième Édition de son Histoire de 
Russie qu'après lavoir mise complètement 
au nÎTeaa des connaissances actuelles; il 
îxA interrompu dans ce travail par la mort. 
Les Éditeurs, instruits des relations ami* 
cales et scientifiques que M* Levesque, 
depuis un an, avait formées avec M. Malte- 
Brun , proposèrent à ce savant de donner 
des soins à ledition. M. Malte - Brun , oc- 
cupé à terminer les immenses recherches 
nécessaires pour le perfectionnement du 
quatrième volume de son Précis de Geo- 
graphie um^erselle y qui doit parsdtre sous 
peu, n'a pu se Uvrer au travail étendu 
qu'eût exigée l'édition de THistoire de Rus- 
me ; il nous a désigné M* Depping comme 
un des hommes le plus instruits en His- 
toire^ et comme possesseur d'un grand 
nombre de notes précieuses relatives à la 
Jlussie. M. Depping s'est charge de icvoir 
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tout Touvrage et d'y ajouter les corrections 
et additions nécessaires, en respectant 
toutefois le texte de l'auteur. M. Malte- 
Brun a fourni tm certain nombre de notes 
distinguées par les initiales de son nom , 
et, voulant remplir uu devoir sacré envers 
la mémoire de M. Levesque , il a dérobe à 
ses veilles, déjà si occupées, quelques 
heures matinales et nocturnes pour com- 
poser un Éloge historique de cet acadé* 
micien, d'après des notes fournies par 
M*^ Petigny , née Levesque. 



AVERTISSEMENT 

SUR LÉDITIOU DE 1800. 

■ 

QuÂifD en 1781 & je publiai FouTrage dont ]e 

donne aujourdhui une nouvelle édition , j'espérais 
que den critiqpies utiles me feraient reconnaître 
une partie des fautes dans lesquelles je pouTais 
être tombé. Mes espérances ont été déçues. Ce nest 
pas que je naye été l'objet de plusieurs critiques ^ 
et même de critiques fort amères et très-injurieuses; 
mais elles ne m'ont pas procuré de lumières, et« 
malgré mes efforts pour dépouiller toute vanité 
d'auteur^ j'ai été forcé de reconnaître que je possé- 
dsis miteux mon sujet que ceux qui me donnaient 
des leçons magistrales. 

Abandonné à moi-même, j'ai été obligé de joindre 
à mes premières recheicbes des recherches non« 
veUes, et de m'imposer un traTail long et difficile 
pour me rendre mon propre censeur. Je ne crois 
pas qn'on mfi reprodie trop d'indulgence. J'ai chargé 
presque toutes mes pages de corrections de stjle} 
ju revu avec scrupule le millésime marginal^ j'ai 

' QwMqne le frontispice àe l'ouvrage porte VmuU 1769 , il 
a paru jaoi les ^Ipoiem -vois de 1781* 

Tom. L I 
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flontenu de iiou?eIles preuves les faits qui m*aTiiiait 
été constestés; j ai revu les originaux que j'avais 

suivis; j eu ai consulté d'autres ^ui m'étaient échap- 
pés ou que je n'avais pas connus ; j'ai fiiit à mon 
premier travail des changemens, des amendemens 
et des additions qui m'ont semblé nécessaires j j'ai 
profité du travail des auteurs dont les ouvrages 
nont paru qu après le mien, et j'ai £iit en même 
temps mes efforts pour ne rendre celui-ci guère plus 
TcJumineux qu'il ne Tétait à la première édition. Je 
suis persuadé que la plupart des livres, surtout les 
livres historiques, et bien plus encore ceux qui con- 
cernent des histoires étrangères ^ pèchent par trop 
de longueur. 

Conune dans la première édition fai eu, par 
complaisance, le tort de donner l'histoire de Cathe- 
rine II, alors régnante, jusqu'au temps où mon ou- 
vrage a été mis sous presse, il a fallu la continuer 
dans la nouveUe édition jusqu'à la mort de cette 
princesse. Quelques personnes trouveront que je l'ai 
trop louée ^ mais je l'ai crue, malgré ses fautes, digne 
de beaucoup de louanges. J*ai parlé d'elle sans au- 
cun intérêt en 1781. J étais de retour en France ; 
pour assurer ma liberté toute entière, je n'ai pas 

même voulu lui &ire hommage d'H^^^f^n^P^î^ 
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mon livre; ce que j ai dit de ses grandes qualités 
et de son règne, je le pensais ; je ne chaiigeiai pas 
aujourd'hui de langage pbm complaire à ceux qui 
haïssent sa mémoire. J'ai vécu sept ans entiers dans 
la capitale de son empire; jai connu des personnel 
qui la voyaient chaque jour; j'en ai connu qu'ello 
admettait à sa familiarité. J ai été souvent instruit 
de ses entretiens^ de ses travaux, de ses délassemens. 
Je l'ai vue et entendue au milieu de sa cour, dans 
des fêtes, à des spectacles, entourée de l'enfance 
et de la jeunesse dans des maisons d'éducation 
quelle protégeait; je l'ai en quelque sorte obser- 
vée par les yeux de témoins fidèles, et j*ai pensé 
que son caractère ne m'était pas inconnu. Je n'ai 
pas dissimulé ce qu'ont eu de répréiieosibie les der- 
nières années de son règne; j*ai fait connaître son 
funeste abandon à ses favoris; j ai peint les maux 
que son ambition ou sa faiblesse a causés à ses sujets 
ei à ses voisins; mais je l'ai défendue de plusieurs 
imputations que je crois calomnieuses, et je crains 
que celte pai ûe de mon livre n'ait un ton de plai- 
doyer, que l'on pourra trouver peu convenable au 
genre historique. 

£n écrivant sur la Russie, j'ai regardé les Russes 
instruits comme mes véritables juges, et j'ai appris 
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que leur jugement m'avail été favorable. J ai redou- 
blé de fioios pcMir me rendre pliis digtie deleurftfluf- 
firages« Je proteste que j'ai toujours été sincère et 
que je n'ai rien négligé pour connaître la Tcrité ; 
ce qui né «ignifie pas que je cvois ïacwokt toujours 
connue. Je me défie de l'histoire et même de celle 
que j'ai écrite* 
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PRÉFACE 

DE L'ÉDITION DE 1781. 

Lbs regards de TEurope entière sembleni; aujour* 
dlini fixés sur la Russie ^ et plus on a long-temps 

exagéré sa barbarie , plus on est étonné de ses pro- 
grès. Son étendue la &it dominer à-la*fois sur la 
plus grande partie du nord de FEurope et sur 
toute la partie septentrionale de l'Asie. Voisine de 
la Pologne et de la Suède, elle touche à la Cbine^ 
peut aisément , par ses îles orientales, communiquer 
avec le Japon , et est peut*étre encore moins éloi<f 
gnée de rÂmériqué. La différence du sol et des cli» 
mats qu'embrasse sa domination lui procure une 
grande yariété de richesses et un commerce d'ex- 
portation qu'aucune autre puissance ne peut égaler. 
Ses provinces de l'Europe lui fournissent des blés^ 
du fer, du lin , du chanvre, des bois de construc- 
tion , dont elle vend le superflu aux étrangers. Ses 
fleuves et ses forêts prodiguent à ses peuples une 
nourriture abondante , et ses abeilles , recueillant 
pour eux le suc des fleurs , les consolent de ne pasi. 
posséder ee xoaeau précieux 5 «m^sé dans nos pos^ 
sessions américaines du sang de nos guerriers, des 
larmes de nos colons, et des sueurs d'un monde 
d'esclaves. Set provinces asiatiques snffisént à 1% 
subsistance de leurs babitans, et lui uiireui des. 
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mines d*oT et d'argent , 'des pierres précieuses , les 

plus riches fourrures , 1 ivoire fossile, et ne sem- 
blent situées sous un climat rigoureux que pour 
se défendre encore mieux contre les efforts des 
nations avides et jalouses. £n échange de ses castors 
et de ses belles peaux de renards elle reçoit Tor 
et ie thé des Chinois : les Boukhars , nation tatare , 
distinguée par son industrie , fréquentent ses niar- 
chés orientaux ; les Persans et les Indiens viennent 
commercer dans son port d'Astrakhan ; des nations 
misérables et. sauvages , qui semblent ne rien pos- 
séder , contribuent à sa richesse. Ia molle Italie lui 
demande ses œufs d'esturgeons ^ et la France et 
l'Angleterre du fer , des câbles , des voiles , jnstni- 
mens.de leurs exploits. Sa politique, secondée de 
la puissance lui donne une iulluence marquée 
dans les cabinets de TEurope ; ses victoires ont ef* 
frayé la Porte-Ottomane , qui n^^lui pouvait oppo- 
ser que des combattans valeureux et point de sol- 
dats ; son alliance vient d*étre en vain recherchée 
par une nation que nos intérêts nous obligent de 
combattre, et que la justice hqus ordonne des* 
timer. 

'On est curieux de connaître Thistoire d un peuple 
devenu si célèbre ; mais jusqu'à présent il était im- 
possible aux Français de récrire. Quelques véiité» 
et un grand nonibie de mensonges , tirés de -voya- 
geurs peu instruits ou parvenus ; voilà tout ce qu'ils 
avaient k recueillir. On ne peut même, dans leurs 
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ouvrages , recoDnaiue les noms des hommes ni des 
lieux. 

Un étranger qui se serait transporté en Russie, 
il n'y a guèie plus de douze ans ' , pour étudier 
l'histoire de la nation , aurait été bien surpris de 
ne trouver aucun secours , à moins qu on ne lui 
eût ouTert les cabinets des archives et les biblio* 
théques oii les manuscrits étaient conserves. On 
n avait encore rien imprimé sur l'histoire , si Ion 
en excepte un Abrégé fort court, qui a été honoré 
de sept éditions , parce qu'on n avait rien de meil- 
leur. 

Les sources se sont multipliées depuis. Ce n est 
pas que les Russes possèdent encore une histoire 
suivie' de leur nation ; mais ils en peuvent suivre 
toutes les époques jusqu au règne du tsar Alexis ,^ 
père de Pierre Elles sont consignées dans les 
différentes Chroniques qui ont été publiées depuis 
quelques années , et dans les ouvrages de quelques 
Russes modernes et de plusieurs savans allemands!^ 
qui ^ fixés dans la Russie , ont consacré leurs veilles^ 
à en éclaircir l'hisloire. 

Mais en vain un Français se promettrait dYci ira 
l'histoire de Russie , en restant à Paris dans son ca-^ 
binet , ou se contentant de fouiller dans nos plus 
vastes bibliothèques. Il n'y trouverait guère que de 
quoi s'égarer et tromper les autres» Il faut aller ei» 

* Ou. Relirait cela eu 17 Se» 
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Russie, s*y Urret pendant plusieurs années à une 
^^|49 sèche et Qpin4^ « appreocbe non-6euiemant 
le russe moderne , mais encore Fucien dialecte 
slavon-russe , dans lequel sont écrites toutes les 
Chroniques ; lire et extraire des livres £utidieux, dans 
lesquels la vérité n est parée d aucun ornement , et 

montre sous n^oiu^ agi^éable nudi^ ; mfia 
procurer des manuscrits rebutai)s par un caractère 

tlécriture difficile à déchiffrer, par des abréviations 
multipliées , par une orthographe vkie^se et par 
de nombreuses fiiutes de copistes. Ce n^est qu après 
^Toir bravé taut de sujets de dégoût qu'on peut 
commencer k écrire. C'est ce que j'ai fiiit ; c'esi le 
principal motif qui m'avait appelé en Russie ; c'est 
ce que d autres feront sans dpute après moi , dans 
des circonstances péut-étre encore plus fovor^bles, 
et surtout avec plus de talent. 

Mais ils se tromperaient si dans toutes les par- 
lies de l^ur ouviage ils se promettaient d attachei 
agréablement des lecteurs qui ne cfaerdient que le 
plaisir. Les anciens avaient un grand avantage : ils 
répandaient sur Thistoire des premiers temps dledi 
détails agréables, fondés sur des tra<Utions altérées ^ 
incertaines et embellies par leur imagination. iU 
raoonts^ient des faUes ; mais ces fables plaisaienti 
iSûus ne permettons plus aux historiens de nous 
plaire en nous trompant. La sédieresse est un dé£iu^ 
dans l'histoire ; mais nous la préférons au mensonge. 

Il u est guère que des personnes familiarisées^ 
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avec las épines da la littérature qui puissent lire 

sans impatience Thistoire de la pr^emière race de 
Qûi rois. FïirTenus à h seconde race , ils suivent « 
avec un intérêt mêlé de qudque horreur , les ex- 
ploits guerri(bi:ft de CbarlemagQç ^ iU admirent en 
lui le législateur 9 l'emi des lettres dans un temps 

d'isfTiorarKX , 1 homme supérieur à son siècle, autant 
li est dpnnë à liiomme de l'être : leur curiosité 
est piquée par les vicissitudes <|m mwpièrent la 
biUe règne de son malheureux £is : Je dégoût r&* 
vient quand on est parvenu aux r^es d^ ses suç*« 
cesseurs. Il en est de mémç de Thistoire d'Angle^ 
terre ^ et il faut s'att^ndfe à trouver autant de 
sécheresse dans plfisieurs par|ies de celle de Russie» 
Les auteurs des Chronique^ de cieue n^on qui so 
sont succédés sans interruption depuis la £n du 
onzième siècle ont conservé le souvenir des fetti 
principaux qui excitaient TattenUon des coutem*» 
porains ^ mais ils les on| revêtus de peu de circonsW 
tances , et ont négligé ces détails de la vie privée , 
ces anecdotes qui ^ont les fleurs de Thistoire. 

Celle de Russie a , plus enonre que la nôtre et 
qpe celle d'Angleterre , un grand défaut ; c'est 
^*on ne peut trop souvent en suivre le fil qu avec 
peiae. Ce de^t vient de ce quVm j voit pénètre 
suceesâvenient ^ comme acteurs, des souverains 
Ipû doivent leurs £aibles doounations aux partages 
foe leurs pères ont fiûts entre leurs enfans des 
^érefites parties de leurs étau j, donuaatiou^ 
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prêtes à se subdiviser davantage , si ceux qui les 
possèdent ont de la postérité ; ou à se réunir au 
corpB dont elles ont été détachées , si leurs princes 
meurent sans laisser d'enfaus mâles. L embarras 
augmente , parce que plusieurs de ces petits sou* 
verains , déjà trop peu connus par eux-mêmes, 
portent le même nom. II est vrai quils sont dis- 
tingués dans les Chroniques par le nom de leurs 
pères ; mais souvent ces pères sont encore plus in- 
connus que leurs enfans. L'histoire de ces faibles 
princes devient d'autant plus obscure que les au-^ 
teurs des Chroniques Tont ordinairement négligée 
comme indifférente , et n'en ont parlé que lors- 
qu'elle a eu de l'influence sur l'histoire principaie 
de la Russie. Ils se montrent sur la scène , on ne 
sait qui ils sont ; quand on est parvenu à rappren- 
dre , ils disparaissent et sont bientôt oubliés. Si 
quelques-uns de leurs descendans se présentent à 
leur tour , on ne se souvient plus de leurs pères. 

' Ajoutez à ces inconVéniens la multiplicité des 
noms propres éti-angers au lecteur , et qui lui pa- 
raissent d'autant plus barbares qu il a moins d'ha- 
bitude et de moyens de les prononcer. Le concours 
liéquent de syllabes qui ne se trouvent jamais en- 
semble daiis ]ie|[rec> le latin, le français niTitalien,, 
fatigue, et blesse des organes novices à ces articu- 
lations./ 

Enfin l'histoire ancienne de Russie n'excite quel* 

que intérêt que lorsqu'un souverain réunit sous sa 
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clominatlon presque toutes les parties de Vëtat , 
comme sous le règne du premier Vladimir et sous 
celui d'iaroslaf , son fils ; ou quand lui seul attire 
sur lui toute lattention , comme a fait André ,.fiU' 
dlourji ou knrsquie cette attention se porte sur» 
lëtat lui-mteie^ comme dans le temps de FinTasion* 
des Tatars ; mais rintéiét ne devient continu que 
depuis le règne de Dmitri-Donski, parce que^ le 
premier, il a poui toujours abattu la puissance des 
princes apanages. 

Si lliistoire ancienne de Russie noffre que peu 
d'agrémens, il nen est peut'étre aucune qui soit 
moins suspecte de mensonge. Elle doit cet avantage 
à la sagesse de Nestor , le premier de ses historiens. 
La simplicité de son style , qui n*est pas cependant 
dénué partout d éloquence, porte un grand caractère 
démérité. S'il s*est quelquefois laissé tromper par de 
fausses traditions, pour les temps qui ont précédé 
le règne de Vladimir le Grand , on voit , par son 
accord avec les historiens grecs, qu'il na pas du 
moins ignoré les faits principaux, et peut-être aucun 
éerÎTain du même siècle n a-t-il été aussi peu avide 
• de raconter des prodiges. Il nous a transmis quel* 
ques erreurs, mais il ne s est pas plu à en inventer. 
Ceux qui Tont suivi ont imité sa sagesse. Les his- 
toriens des siècles moyens ont été plus amis du 
merveilleux^ mais les prodiges quils aiment à ra« 
oonter ne sont ordinairement dans leurs ouvrages 
((ue des épisodes superflus quon en peut écarter 
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fusémeni, et qui emtnmMent, maU ne oichent pas 

la vérité. 

ïù écrit riiiMobe d'un peujde étranger : je Tei 
écrite avec liberté, sans passion , sans intérêt. Je n'ai 
pas craint le travail pour parvenir à la connaissance 
de la vérité; j'ai mit à la compositiw de mon ou- 
vrage tous les soins dont jetais capable; mais je 

uj ai pu mettre c[ue le talent ^e j'ai reçu de la 
natiizs* 
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SUJEL L*OB.TliOG&AFU£ D£S MOTS AUSSES» 



Lbs dipbtoiigiietf ai, êljoi,$e prononcent toujoo» 

mouillées, à moinâ que lï ne soit tréma. Ainsi | dans 
le mot kmwkd^ on prononce k* dernière syllabe 
comme notre interjection ayê. Il en est de même 
de Trouhetskoiy Aleœei : Xi se mouiiie comme s'il y 
avait Trouketskoye ^ Akûeejre* H serait ridicule de 
prononcer la finale de mediioi , gostinrwiy comme 
nous prononçons k première syllabe du mot oi^seau, 
ou le pronom moi* 

Si Yï est tréma ^ il fait seul une syllabe ^ comme en 
françflis Mohi'Sêé 

Les Kuflses n'ont point de nasales. U faut pronon» 
cer on, in^ on, comme s ils étaient suivis d'un -ê 
mae/L Ainsi, dans les mots luan^ Pmùn^ Hfîkon, 
il faut prononcer luane, Panùie, Nikone, 

Les Rimes ont deux, i di£Eéiens pour le son. Le 
premier se prononce comme en français^ Le second , 
que, faute d un autre caractère, nous représenterons 
par mi ^» et que les AnSMS appcUeet iifjr,ti on son 
plus plein, plus nourri, et se rapproche Je notre 
tripbiongne prononcée très^biièvement. 

Vo se prononce souvent comme «. On écrit 6a* 
litsin, et l'on prononce GaiUsine^ On dit plutôt ca* 
laque que cosaque» Pe^imArw se prononce Fatiom^ 
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1%ine y parce que \o se cliange eu a, et (^[ue l'd méclîal 
' se transforme souvent en ïo^ 

hschse prononce partout comme dans le root 
français chat, et dans l'écriture siavonne il se re- 
présente par un seid caractère qui s*appeUe eka^ 
Ainsi prononcez strechnef^ comme s'il y avait stre» 
clw'nef ; Vjchgorod comme Kyche" gorod , Irtich 
comme Irtiche. Je ne sais comment le nom de Men^ 
chikof a été chaûgé pai les Fiaiicais en celui do 
Menzikof. 

La consonne / se prononce, de quelque manière 
qu'elle se trouve placée , comme dans les mots fran- 
çais je^ jamais. Prononcez jUU, comme s'il y avait 

gitié y ostrojski comme ostroge^ski , ^'evski comme 
ligevski. 

Les Russes donnent à leur souverain le titre de 
tsarj et ils récrivent par le caractère qu ils appellent 
Éd et qui répond à notre ts. Les étrangers ont tort 
décrire cz/2r. Ce qui a occasioné cette erreur, c'est 
que les peuples de langue siavonne qui ont adopté 
les caractères romains donnent au €:z le son du ts^ 
Ainsi ils écrivent dévicza (la viei^e)^ et ils pronou* 
cent dévitseu 

J*ai écrit tsaritse au lieu de czarine^ qui n*esc ni de 
la langue russe ni d'aucune langue. On appelle 
tsarUsa l'épouse dn tsar^ fX.tsarema la fiUe du tsar. 

Il faut écrire aus^i tsaièvUcii^ eC non pas czmj-q-^ 
pû?z^fils du.<sar« ' 

Le tch^ représenté dans l'écriture siavonne par le 
caractère nommé tcherf^ se prononce comme nous 
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fenom^ické^ ou comme si nous feisions précéder 
notre préposition chez du son d'un t, EriRn^ devant 
^élque consonne ou quelque voyelle quil se trouyts 

place, il a le son du c ii.ilîen devant c et Ainsi Gu" 
lUck se prononce GaUtche} KoutcJiko se prouonce 
KouiûheJco, 

Le 2; se prononce comme dans le mot français va^ 
Golopkiny prononcez GoloveJdne; Novgorod ^ pro* 
noncez Nove-gorod ou plutôt Nove^gorote , car le d 
final se prononce comme un 

Les Russes prononcent le v comme une y* à la fin 
des mots, et dans cette occasion j'ai écrit comme 
ils prononcent. Tai mis Bonumrf^xi lien de Roma- 
noify Rostof au lieu de RostoiK Quelques personnes 
mettent en cette occasion, une double JJ^ ce qui in« 
dique laussement une prononciation trop appuyée 
et trop dure. 

Quelques Russes, lorsqu'ils écrivent en carac- 
tères romains des mots de leur langue, emploient 
le double G est un usage qu'ils ont reçu de leurs 
précepteurs allemands. C'est ainsi que, au lieu d'é- 
crire QioiUsofy comme la prononciation et lortho- 
graphe russe Tindiquent, jai vu écrire IForonzow. 
C'est une orthographe allemande, qui embarrasse 
les Français et les engage à prononcer F^oronzou^ 
Voltaire, pour éviter le double Wy appelle Bomano 
le père de Pierre î^^ ^ et il ajoute en note qu'on 
prononce aussi Romanof, Il ignorait alors qu on 
ne doit pas prononcer autrement. 

Le double w des Allemands ne se trouve pas 
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âanÂ leè cmcière» mises; mais on trouve tm 'vw- 
double dans quelques mots composés, ce qui n'est 
pas la même dioae. C'est ainsi que doit s'ëcrbe le 

mot /^V^emlrf (introduction ), composé de la prép- 
iitkm'yoou (dans) et de Wât«niis(l action de c(N^ 
duiie)' 

Ces observations m'ont paru nécessaires pour gui- 
der le lecteur dans la ptononciation dea noma pro- 
pres d'hommes et de lieux qui se trouvent dans 
l'histoire de Hussie. On a observé dans cet ouvrage 
rorthographe nisse avec autant d'exactitude qu'il est 
possible en employant nos caractères. On a seule- 
ment conservé le nom de stréiUs à la milsoe à» 
streltsi, et celui de zaporaviens aux zaporojskiy pw» 
que les véritables noms jusses auraient été ïomà 
agréables à roreiUe^ 

9 
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DE L^ANTIQUITÉ DES SLAVES. 



Il en est des peuples conitne des familles s 

leur origine remonte à Tantiquité la plus re** 
oulëe ; mais cette ancienneté ne leur imprime 
un caractère de noblesse que lorsqu'on peut 
en produire les titres. Telle est la différence 
qui sa trouve entre un empire anciennement 
eélèbre et une peuplade nouTellement dé- 
couverte, entre un noble qui conserve avec 
orgueil les pardiemins enfumés où sont con** 
signés les titres de ses ancêtres et un villa- 
geois qpi sait à peine quel fut son aïeul. 

Les Russes furent autrefois un peuple par- 
ticulier ; mais la langue, les usages, les an- 
ciens témoignages historiques prouvent que 
dans la suite ils se sont confondus avec les 
Slaves. Ceux-ci, qu'on appelle par corruption 
Sclayans ou Esclavons^ n'ont commencé à 
être connus sous ce nom en Europe que dans 
le quatrième siècle ; mais dès-lors ce n'était 
pas sans doute un peuple nouveau, et plu- 
sieurs branches de cette nation étaient vrai- 
semblablement connues depuis long * temp^ 
des Grecs et des Romains sous des noms dif- 
Tom* I. a 
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férens. Peut - être même les anciens Slaves 
ignoraient-ils les noms par lesquels les étran- 
gers les désignaient; car il est des nations à 
qui leurs voisins ou leurs ennemis donaent 
des noms qu elles ne connaissent pas elles- 
mêmes, ou qu'elle n'adoptent pas. Telle est 
Tantique et nombreuse race des Tcutschers , 
^ que nous appelons AUemtmds , et que les 

Russes appellent Nantsi. Tels étaient les peu- 
ples du Kiptchak , que les Russes appelaient 
PoIo{^tsiy c'est-à-dire chasseurs ou brigands. 
Tels sont encore les Kalmouli;s et beaucoup 
d'autres. Peut-être aussi les différentes bran- 
ches des Slaves se distinguaient-elles par des 
noms différens, comme le font à présent les 
différentes branches des Mongols ou des Ta* 
tars , ou même comme se distinguent lès habi* 
tans de nos différentes provinces* 

On suppose ordinairement que le nom des 

Slaves est tiré du mot Slava j qui signifie 
gloire; mais alors il faut supposer aussi que 
les Slaves avaient porté un autre nom avant 
de s'en donner un, fondé sur la gloire de leurs 
exploits ^ D'autres auteurs , moins nombreux^ 

' Je crois à présent que cette snppoiitioh è^l iâUtite ; 
lèï grUÂds pèttples Ik'ont i^ionA été d'abord désignés par 
un nom génén<{ue ; seulmeot cluu;tme de leurs ti*ibiis 



Digitized by Goc^Ie 



DES StATISS. 

crcÀent que le nom des Slaves est dérivé de 

Slovo, qui signifie mot ou parole. Il est vrai 
<iue dans les plus anciens de leurs auteurs 
ils sont nommés Slovéné y et il est possible 
que ces peuples, qui ont long**temps appelé 
les étrangers muets y se soient appelés eux- 
mêmes pwrUms. Ils avaient Torgueil de croire 
qu'on ne parlait en effet que quand on em- 
ployait leur langue , et que c'était être muet 
que de l'ignorer. 

Quoi qu'il en soit , il est certain qu'ils 
portent ce nom depuis un grand nombre de 
siècles» Ils sont sortis de TOrient comme toutes 
les autres nations ^ , et les Orientaux rendent 
témoignage à leur antiquité ^, Ils la font re* 
monter, aussi-bien que celle des Kusses , jus- 

avait un nom particulier. II en fut ainsi des Grecij 
comme nous rapprenons de Timcydide» 

peuples de TEnrope n*a d*aatres preuves historîqties que 
les traditions recueillies par Moïse. M* £, 

^ Ancon écrivain oriental antériear au dixième siècle 
tf a Gonna lès Slavés on Sel^lab. Ainâ les témoighag^ 
que l'auteur va citer ne peuvent rien décider à Té- 
gard de l'antiquité de ces peuples, ni sur leur origine. 
Le» orientalistes ne font ancnn cas de ees prétendte» 
néalogies dies enfims de Japhet , ftbriqaé«s à loisir ptt 
des ÀirabeSt qui avaient lu Moïse et qui voulaient Fimiter* 
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qu'à Japhet, troisième fik de Noé. Ces traM> 

di lions prouvent la célébrité qu'avaient dans 
l'Orient les peuples qu'elles coneernent. Sui- 
vant le prince tatar Aboulgasi-fiaïadour , hi^ 
torien de sa nation , et suivaût les auteurs 
cités par d'Herbelot , dans sa Bibliothèque 
orientale , les Slaves descendent de Seklab oa 
Sahlaby et les llusses deJiouss, tous deux fijf^ 
de Japhet 

Il est probable que les Slaves , en sortant 
de l'Orient, se répandirent d abord dans plu- 
sieurs contrées de la Russie : ainsi la prin- 
cipale de leurs habitations actuelles fut aussi 
leur première habitation en Europe. Peut-être, 
comme tant d'autres peuples venus des ré- 
gions orientales , commencèrent-ils à se ré- 
pandre sur les bords de la mer Caspieime et 
des Palus-Mëotides. On veut que de là ils se 
soient portés dans la Paphlagonie ; on leur 
fait peupler la Médie, on conjecture même 
que les Troyeus étaient des Slaves. On vou- 
drait surtout, mais sans autre preuve que 
celle de leur nom , trouver des Slaves dans 
ces Hénètes , Vénètes ou Yénèdes , qui , chas* 
sés de la Paphlagonie par une sédition, se 
joignirent à Âgénor , et vinrent ^ après la ruine 
de Troie , se réfugier au fond du golfe Adiia*; 
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tique ^ Le pays où ils s'établirent prit le nom 
de yénitie^ d'où s'est formé dans des siècles 
postérieurs celui de Venise, Il est vrai que le 
nom des Vénèdes a beaucoup de rapport avec 
celui des Vendes y porté encore à 'présent 
par les Slaves d'Allemagne; il est encore vrai 
qu'une ville fut autrefois fondée par les Slaves^ 
ious le nom de Veneta^ vers lembouchure de 
roder , et qu'ils élevèrent aussi une ville du 
même nom dans 1 ile de Rugen. Ce nom est 
tiré d'un mot de leur langue , qui signifié 
couronne, lis appelaient autrefois couronne 
d*un pays {Venets-Zemli) , sa' dernière limite, 
la frontière qui en faisait la défense , et 1 on 
âvouera que ce nom convenait assez Bien aa 
pays qu'occupèrent les Vénètes sur les bords 
du golfe Adriatique. 

Quelles que soient les contrées où les Slaves 

* eonjccturcs i^artiennent à des sarans sfaTons r 
c'est ainsi qae des savans d*origtne gotbiqne , et d'autre» 
d'origine celtique, s'efforcent de j>eupler le mon Je presque 
^tier de Celtes et de Goths. Note de Vauteur^ 

Je fend ôbserver que toutes les conjectures les plu» 
rKtravagantes en foveur de l'extension des Slave» se- 
trouvent réunies dans un ouvrage , dont le tilre sem-< 
blerait annoncer un paradoxe toot-è-fatt contraire » savoir 
\Orbis Gùthicut de Prmtonus. Cest Tarsenal où puisent 
encore plusieurs savans polonais ei ruààcs, (j^ui vculenX 
ipeupler Funivers des Slaves. M> 
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«esont aocieanemeat répaadus, il parait ccr* 

tain qu'ils restèrent en grand nombre dans la 
Biissie , confondus par lea anciens avec d au-^ 
très peuples, sous le nom deScjrthes, ou plu- 
tôt inconnua en eifet, parce qu'on n'éten- 
dait pas encore ai loin les bornes de la terre 
habitable. Le nom du £oçrstène , à présent 
le Dnèpre , parait même appartenir à leur 
langue. Il semble signitier muraiile forméepM 
une forêt de pins, et être tiré du mot bar, 
foret de pins, et du mot stefla, muraille. De 
vastes forets de pins bordent en effet les ri- 
vages duBorystène. Suivant une tradition, que 
je n^oserais garantir , leur ville principale, si- 
tuée près de Tendroit. oif, s'éleva depuis Nov- 
gorod, s'appelait Slavensi. Quoi qu'il en soit 
de 1 existence de cette capitale^ il est certain 
qu'à différentes époques ils se répandirent 
au couchant et au midi ; les uns s'approchè- 
rent de l'empire romain , et finirent par l'in- 
fester; d'autres suivirent les bords de la mer 
Baltique* La postérité de ces divers émigrans 
occupe aujouixriiui la Bolxéme, la Bulgarie^ 
la Servie, la Dalmatie , une partie de la Hon- 
grie, et est répandue eu Allemagne, dans la 
Poméranie , la Silésie et d'autres contrées. 

Cependant tous les Slaves n'étaient pas sor- 
tis de la Bussie et de ^ Pologne » ou , pour 
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pasist le langage des anciens, de la Scythie. 

Us y formaient encore une innombiable po- 
pulation , divisée en plusieurs tribus, et dis- 
tinguée par des noms diffërens. Ou les iium- 
msiii f^olhiniens dans laVolhioie, LfÂhssmle^ Nestor, 
bords de la Vistule, Pojicmes su!" ceux du 
Dnèpre , Polotchanes sur les rives de la Po- 
lola, qui tombe dans la Dvina, Dregvitches 
entre la Dvina et le Pripet. Ceux qui vivaient 
dans les forêts étaient a|jpelés DrevUensi près 
du lac Ilmen ils conservaient \p nom de 
Slaves^ et prenaient celui de SévérienSy C est- 
i-dire de septentrionaux , le long de la Desna 
et de la Soula. 



Note sur fOri^tne des notons sla^wmesm 

Uorigine des Slaves est une des questions historique» 
les plus importantes. Voici Içs deux seuls systèmes qu» 
comptent aujourd'liui des partisans parmi les savons. 

Le premier est celui de Bayer y MiiUer, Suhm y et ei» 
général de tous ceux qui ont Lcrit depuis 1750 à 1770. 

« Les àiarmates, venus 4'Aâie vers I4 naissance de J.-C. » 
» occupèrent tous les pays qiu^airosent le I>oii , le Dnié- 
• per , le Dniester et la Vbtule. Ils se rénnirent aux Vé-- 
» nédcs ou II endes y anciens habitaus de la Prusse. Dan» 
» le quatrième et cinquième siècles nous voyons dispa- 
» laitre le nom des SamuUeâ ; celai des Slavons le rem- 
» place. C'était donc le même ])eLiple , sous une dénomi- 
» nation nouvelle. Probablement les nations sannaliq^uev 
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» oppriaiées par les Huns «oui Attila, se lévniMiil^^ka 
m dan» «na nowatte oonMératiim à Tépoque de la det- 

H tructioii de l'empire hunnique ; cette confédération prit 
» le nxxm dt^ Slaifes , c est-a-dire peuples illustres, libres, 
» pidisaiM, ou bien eelvi des Slopénes, c'est-à-dire 
» horames de la m^iiie langue. Il est encore possible 
» qu une nation particulière , venue avec les Huns de la 
m Sarmatie asiatiqne » et nommée Siawns, soit Tenue se 
» joindre an premièiea colonies desSaimates». 

L'antre bypotbèse est celle cpii, successivement indi- 
quée et étendue par JMci^ Gatterer, Schlœzer et moi , a 
pris diyerses nuances , mais a toujours pour base l'idée 
que tous les peuples slaTons sobt md^met de VEwoptf 
ou qu ils y ont été établis dès la première aurore de Tbis- 
toire. Doici les fait venir de l lllvrie : Gatterer de la Daee. 
et Scblceser du pays des Wendes. Voici de quelle ma* 
Bière je crob pouToir réunir toutes les données de llii»- 
loire sur cette question. 

« Nous trouvons dans la géographie ancienne les Fé- 
» nèdes ou Femedœ établis depuis un temps immémorial 
» rers les emboncbures de k Vistnîe. Jernandès v^erivaîn 
» du sixième siècle , nous apprend que les IVinidœ , na- 
» tion très-nondbreuse, divisée en trois branches, les 
» Wùttdes f les Slatwu* et tes Anies occupaient tous les 
» pays qu'arrose la \ isiule et qui bornent la Dace au 
u nord {^Jomand., cap. 23)«.. 

« En rapprochant ce témoignage de celui de Tacite et 
» de Strabon , nous sommes autorisés à considérer comme 
* une branche des Winidie, Wendes ou Vtiu des plu- 
» sieurs nations de la Germanie occidentale , nommément 
» les Lygkns, établis dans la grande Pologne; It^Sa^ 
« tomes et Peucines au nord des monts Carpathes r les 
)» Z^ùou sur le Bug i les £i€su éasa les monts Biesziad 



Digitized by Gopgl 



t'pfèi Lembcffg; les Carpes dans les montagaes qiii ont 
I conservé leur nom ; les Mougâonei ou liabiums des col- 

\ Unes ( de Moghila ) , placés par Strabon vers les sources 

> de la Vistule ; peut-être encore les Mlysii , les Luii et 

> mhoit les Senmones, dont lenom parait venir de Ziemia 
k on &mni, contrée, pays. 

o Ces nations appartenaient tontes à la race des AVen- 
» des; leurs noms y qui tous ont en siavon une significa- 
I tion , les dénominatioiis des flenres, montagnes et vil- 
» les, qui tontes sont slsTOnnes, le démontrent. Si Tacite 
» eût été à même de distinguer le siavon du germanique, 
i il e4t étendu à toutes ces nations ces paroles mémora- 
» bles qu'il dit à Fégard des Yened» : Duhiêo an Fenedo^ 
» mm nationem Gemumis an Sarmads adscribam (De 
i mor. Germ. , cap. 4^ )• 

» Les raisons que Tacite donne ensuite pour considé^ 
» rer les Yénédes comme Germains, sont fiubles pour 

* prouver l'ailirmatîve ; mais elles dcmonti pnt bien , dans 
» la négative, que ces peuples n'étaient point Sonnâtes • 
» Si les Yénèdes n'étaient pas Sarmates, les antres nations 
« slavonnes ne l'étaient pas non plus. 

L'indigcnat européen des nations slavonnes, prouvé 
V d'ailleurs par leur langue , s'accorde donc parfaitement 
» avec la géographie ancienne. La position de ces natîonâ 
» a fiiît que leur importance échappa aux regards des 
» Romains. Les hordes sarmatlques, parcourant et dévas- 
» tant toute TEurope orientale , devaient être plus con- 
» nues des anciens : le nom de* SarmoUa prit une grande 

> étendue; mais, parmi Us nations qui occupaient ce pays, 

* il y en avait sans doute d'étrangères à la race sarmatc. 

» Mais, nous demande-t-on , jusqu'où s'étendait les 
4» nations riavomies «m vrendes ? 
» Les noms géographiques de laDace paraissent de tout 
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» temps avoir été slavons. Plusieurs noms de peneimcft !• 
» paraissent également* L'opinion de Gatterer, <{tii regarde 
» les Daces et les Gètes comme ime nation sfaivonne , a 

» beaucoup de probabilité. Ce savant croit que les (ictes 
» et Daces , en iîiyant devant Trajan , ont lo^^ la motion 
» des Slavons daMa^ùu proprement dit», tfn en 470 s« 
» montrèrent an nord des montagnes de k Transylvanie. 

» ( Gatterer, disquis. anpopul. slavicor. orig. a Dacis Gc- 
» tisque iiceat repetere, in Comment. Soc. Sciant. Gîot- 
» ting. XI^p* 1^7 )• 

» Les noms des plantes» en dacique et gétique, cités 
» par rinterpolateur de Dioscorides et par Apulée ( de 
M virtut. her b, ) , offrent quelijaes traces de la langue sla- 
» vonne. 

i> On objecte à cette opinion « que les Grecs ont una- 
n nimement considéré les Gètes comme étant de la même 
» race qne les TAmce$ »« If oos r^fiondrons pour M. Gat* 
u terer que cette objection n*en serait pas une , si la race 
)» même de^ Tbraces ^ des Mysiens , des Hénètes était de 
» la même souche qne les SlnYons* Or nons ayons trouvé 
» des raisons qoi doivent dn moins rendre très^-vraisem- 
î) blablc cette origine commune. Non-seulement un grand 
» nombre de noms géographiques de la Xiir^ce se ternùr 
V nent en et ûm 01^ ista , comme les nom^ polonais 
» et russes; mais nons retrovvons des nations entières 
x> dont les noms sont slavons } t^ls que les Bessi à\k mont 
» Hémus 9 homonyjfies fve<; amt des monts Biessiad pré» 
» Lemberg ; les Crahyù, dont le répond à celui de 
» Chrobates y Horwathes y Criwizes et autres , qui dans les 
» divers dialectes slavons signiiient tmntagnards ( de 
> CAreàet, Chrobat, Rripçt^ etp«). Le nom célèbre des 
9 monii Biphé^ ou Kidpéens panait Tenir dn skTQn;^ 
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9 il en est même de cçliù skluer doimé au Bas-Daoube , 

• et înconiiaaiii^ Gemaioi* 

» il nooft parait donc firobable qn'tl a de tout temps 

» existé dans les contrées qui a voisinent le mont et le Bas- 
» Daai^e ^elques nations de r^c£ slaYOïu^e. INuus en 
» diropa autant de k Coft^/iok et 4ea paja anr la Save et Ja 
» Dimey dont lea dénomipationa évidemment slavonnea^ 

* remontent au-delà de l'ère vulgaire; mais nous ne di- 
» ron» pfts qoa tout^ lea nations Uiyriennes étaient de la 
% même face , comme Font prétendu (Mmi ( Regno delli 
» Slayi , pag. 1 73 ) ; Dolci (de Illyric» lin^nae Tetnstate et 
» amplitudiae, Yeniaei 1754)9 et Katanisich (Specimea 
» philolog. et geo^ph* Paonon. Zagreb , 1 797 ). Ces an- 
» tenrs vont jusqu'à vouloir ftire considérer rilljrie 
» eomme la souelie primitive de tous les Siavons ; asser- 
« ùon laiis^e dans sou exagération, mais qui renlerme 
» ^elqoea traits de Térité f méconnus par Adeking. 

» Les ileuDo/lam des anciens, qui dana pinsienrs mami^ 
ï> crits de Strabon sont nommés Ro.ranî, et qui habi- 
» talent sur le Borystène et vers le Tanaîs , me [laraissent 
» être leC ancêtres des Rusùif^, dont parle Tbistoire de 
» Pologne dès le dixième siècle, et des Rhos , nommés 
» dans la Byzantine, par conséquent des Russex moder^ 
» nea, ipii écrivent eux-mêmes leur nom par un o et non 
» pas par un «• ( Voyez ci-apréa la note sur Forigine dea 
» Russes ). 

» £n admettant lindigénat des nations siavonnes en 
» Europe f tdute Tbistoire de leurs migrations dans le 
» cinquième et le sixième siècle devient claire et fa- 
» cile à comprendre. Ces nations, après ia destruction 
» de Tempire des Ostrogotbs sur le Dniéper , et de celui 
» d'Attila , ae mirent en liberté , se multiplièrent ti ob* 
> tincentde la puissance et de la gloire* Lea Ames on lea 
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» Roxaniy le» plus éloigné» yen rorient « se mélètait 9cr%c 
» les restes des Htms ; de là la Imgae sItTO-nisse. Ler 

» Slavons du Dniester s'emparèrent de la Dace, de U 
» Moesie » de rUlyrie ; ils s'y réunirent aux restes des an^ 
» cieimes nations slaves et à quelques ecdonies romaines ; 
» de 1i les dialectes si Tariés de la langue slaTO-illyrîenne* 
» Les Wendes ou Wiuidae se répandirent dans le nord-est 
» de la Germanie « abandonné par les Vandales « lesLon* 
» gobardes ^ etc. Partout et an même instant on vit s*éle* 
» ver un grand no^nbre d*étals slarons , phénomène inex- 
M piicable dans le système de ceux qui veulent faire venir 
» les Slavons de TAsie comme une borde des Nomades». 
( Extndt â^un Mémom inédiitur les peuples dm Nafd^de 
VEst de r Europe), 

On vient de m*apprendre que le savant Àppendini 
dans son Histoire de Raguse a rassemblé quelques preuve» 
de la parenté des anciens lUyriens avec les Slavona» igti 
taij2o repeuplèrent TUlTrie. M» 
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sua LES RAPPORTS DE LA LANGUE DES SLATES 
XmC L£3 IiANGUSS GUGQUE £T LAXUÏE* . 

£ir quelque endroit de la terre que la langue 

slavonne ait pris naissance ^ elle a dû , comme 
toutes les hngues originales^ être inventée 

par un peuple encore sauvage, qui n'avait ob- 
servé dans la nature que les objets de ses pre^ 
miers besoins, qui ne parlait que pour les ex- 
primer, et dont le langage était aussi borné 
que ses idées étaient peu nombreuses. Si le Dic- 
tionnaire primitif de ce peuple, composé de 
peu de mots , se trouvait être le même que ce- 
lui d'un autre peuple à la même époque, ne 
pourrait-on pas affirmer que ces deux peuples, 
dans leur état de sauvages, oe formait qu'une 
inême nation ? Si les langues de ces deux peu- 
ples étaient fort différentes dans leurs progrès, 
en sorte qu'elles n'eussent rien de commun 
que ces premières expressions que la nécessité 
inspire à la peuplade la plus brute, ne recon- 
naitrait^on pas que les deux nations, n'en 
ayant fait qu'une seule dans l orif^ine, se sont 
séparées long - temps avant que leurs idées 
eussent acquis Te tendue que donne unç civi- 
lisation même naissante ? 
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Que deux langues différentes aient des mots 
semblables pour exprimer des idées qui iien- 
tiént& une înlelKgence, à une industrie per» 
feciionoéesy ou du moins déjà étendues , cela 
prouve seulement que les deux peuples ont eu 
*des communications réciproques; mais si les 
mots deniblables de deuic langues expriment 
les premières idées qui frappeut les hommes 
■lés plus sauvages , cela prouve que les peuples 
qui les parlent ont été réunis vers le temps de 
leur berceau. 

Ce rapport entre deux langues dans les ex- 
pressions que tes premiers besoins doivent ini^ 
pirer à des peuples sauvages, je le trouve entre 
la langue latine et slavohne; mais le latin et 
le slavon cessent de se ressembler où commen- 
cent les expressions qui conviennent à des 
hommes plus éclairés , dont les besoins sont 
plus nombreux, les observations et les idées 
plus étendues. 

Cette conformité que je trouvé ienti^ lè 
latin et le slavon , pour les expressions primi- 
tives , c'est -à -dire pour celles qui dut dû étrt 
imaginées par le peuple même le plus sauvage, 
je la remarque aussi entre la laiigue slaVdii&i 
et la langue grecque. 

Les premières personnes que des sauvages 
doivent nommer, cest le pere, la mère, k 
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> 

frère. Les mots latins pater^ mater, sont les 
mêmes en grec^'mriip, ftHmp, et dans le dia* 
iecte dorique /^aTHp. Mais ils ne sont pas étran*» 
gers au slavon. Matf génitif mo^i^n en slavon^ 
et mater en latin ne diffèrent que par la ter- 
minaison j à laquelle on n'a pas égard dans la 
recherche des étymologies. 

Les Slaves , dans le style noble^ appellent le 
père otets; mais dans le style familier ils se 
servent du mot InUiouchka. Les deux derniè'- 
res syllabes de ce mot sont le signe d'un di- 
minutif caressant ; il ne reste que la syllabe 
biU qui répond à la syllabe pat du mot pater^ 
ou qui piut6t est la même par le changement 
facile et très -ordinaire du b en p, qui sont 
deux lettres du même organe. 

•Mais comme les Slaves changent souvent Va 
en o et Vo en on peut dire que ce qu'il y a 
de radical dans le mpt slavon otets (père) 
se trouve dans le mot grec atta» et ce même 
mot , avec le seul retranchement d'un t, ap- 
partient aussi 9 dans le même sens^ à la langne 
tartare, ata. 

Si du mot Jraier on retranche la terminaison 
propre à la langue latine, il ne reste que frat, 
qui éèt le même môt que le brat des Slaves ; 
car on sait avec quelle facilité le b se change 
en 9 fit le en ,^ Il est inutile d'en citer des 



3:2 RAPPORTS D£S LANGUES • 

exemples. Ce même mot est de la langue det* 

Grecs ; çfAr»p, ^«t»p» qui est de la même tri- 
bu; petrptct y communauté de tribu et par <M>n- 
séqueut d'origme, confraternité» 

Les principaux phénomènes de la nature 
ont à ^ peu -près le même nom dans les deux 
langues, iineg^ nix; gradj grando ; vetr, ventus; 
téplùst^ tepiditas; solnisé, sol; ogorij. ignis; 
plamiayfiamma; glyba^ gleba; loutchy rayon 
lumineux , qui a bien du rapport à lux et au 
mot grec av*»; svon, sonus, en italien suono; 
notcky noXf et chez les Grecs w^; den, dies. 
Si les Grecs n'ont pas le mot den des Slaves 
pour marquer la durée d'un jour, ils l'ont con- 
servé pour sigmfier une durée indéterminée, 
JSiF, diUf HvMft dùitumus. Les Latins ont bien 
senti le rapport de ces deux sortes de durée, 
puisque^ dans leur langue, tiies (le joiur) et 
diu (long-temps) sont le produit d une mémt 
racine. 

Fo€la signifie de l'eau en slavon; vatRim, 

par le changement de Vo en a , est pris dans 
le même sens en latin : sukant vada salsa 

carinâ. 

L'o se changeant indifféremment en a , on 
retrouve absolument le même mot dans more^ 

mare. J'en dis autant de nos, nasus, de wly 
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sol y en grec khf , par lé changement familier 
de Taspiration rude ,en sigma. ( ^xr , ^tthoç ). 

Spina est chez les Latins la partie du dos 
formée par les vertèbres^ et par assimilation 
une épine , parce que les yertèbres sont d'une 
forme épineuse ; chez les Slaves c'est le dos 
lui-même. 

Costa est chez les Latins le nom que portent 
les os des côtes, et chez les Slaves cost est un 
os en général. 

Une graine , une semence se nomme chez 
les Latins semen, et chez les Slaves semia: 
génitif latin seminis; génitif slavon semeni. 
C>€ que les Slaves appellent khohnj les Latins 
le nomment coJmen y culmen : ce que ceux-ci 
appellent vertex^ les autres l'appellent verkK 

Scala signifie en slavon un rocher, et en 
latin un escalier^ peut-être parce que les bri* 
sures des rochers forment des degrés qui ai* 
dent à les gravir. On ne serait pas étonné 
qu'un peuple qui aurait habité long -temps 
les antres des rochers donnât ensuite le même 
nom aux demeures qu'il apprendrait à cons- 
truire ou à quelques parties de leur cens truc- . 
tion. C'est ainsi qu'en Sibérie on donne le 
nom àiiute aux souterrains que se creusent 
les sauvages du Kamtchatka , et aux cabanes 
que s'élèvent d autres sauvages. 
Tomr /. 3 
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On peut croire que les Grecs ont eu orîgî- i 
nairement la racine scal du mol slavon skaLa^ 
qui ront eue dans le même sens, et que de \ 
cette racine sont dérivés les mots ff^ah^, ' 
«uiAfvA» fodio sarriOf tKiuaf, sarcubim, 0it«* 
^afffjLoç, sarritio. Si Ton peut regarder la Thes- ; 
salie, contrée montueuse, comme le berceau 
des Grecs, il est probable que les inondations 
fréquentes qui se terminèrent par le déluge ' 
de Dcucalion les forcèrent de laisser les val- i 
Ions en friche , et de cultiver les rochers que 
dans notre supposition ils appelaient aKOLKaç. 
Cétait sur les rochers qu'ils exerçaient i action 
qu'exprime le verbe <TKttKhnv , creuser. Les fis- 
sures naturelles des rochers purent leur don* 
ner Tidee de ce travail; par ce travail ils imi- 
taient ces fissures y et ils Texprimèrent par un 
mot dérivé du nom qu ils donnaient aux ro- 
diers eux-mêmes. Dans la suite ils abandon- 
lièrent ce nom; les Latins l'ont recueilli; mais 
ils en ont un peu détourné l accepUon, que les 
Slaves ont conservée. 

Ceux*ci appelaient autrefois g^o^' les étran* 
gers , et ce nom dans la suite est resté aux 
marchands I parce que ces marchands lurent 
d'abord des éXrdn^evs ^forenses, 11 faut obser- 
ver que le ^ en slavon n'est souveut qu'une as- 
piration. Ainsi le mot gosù des Sla\ es est pré« 
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cisément IVio^to des Latins, et ce mot hostisne 
signifiait ordinairement qu'un étranger. Hastis 
eninif apud majores nostros^ is dicebatUr 
quem nos peregrinum àidmus* Cic. de Off. 

Mais on sait que long -temps les peuples 
méprisèrent et haïrent les peuples d'origine 
différente. Alors on ne voyageait guère volon- 
tairement : rhô te, Tétranger, gosty hostis, était 
ordinairement un homme repoussé de sa pa- 
trie, ùiff^nf , du verbe inusité «^a» ou même mu^ 
qui fait à la troisième personne du prétérit 
passif fifo-^^u , d'où vient le verbe usité «0-r<(«»» 
trudo. Ainsi l'expression slavonne et latine se 
retrouve au moins radicalement dans .la lan- 
gue grecque. 

Un peuple sauvage , après avoir donné des 
noms aux choses, doit inventer des noms 
d'une autre espèce pour ta désigner les qua- 
lités ; c'est ce que nous appelons des adjectifs. 
Or les premiers adjectifs que doivent inventer 
des sauvages sont la plupart ceux qui se 
trouvent les mêmes en latin et en slavon , et 
souvent aussi en grec. Levi, Uevus^ aaioc, et^ 
* avec le digamma, htttFoç, Desnr, dezter^ 
i^f^iof , /ijgiTtpor. Nwoif et peut-être autrefois 
nevou nevoif noms y vto^y v^Toç. Feikhoij vêtus 
louny^JuniSy inusité y mais dont s'est formé le 
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comparatif junior. Div^ dimoij étonnant, d'où 
parait venir divus, divinuSy fyûf, «TiFor. 

Les pronoms des^Grees, des Latins et des 
Slaves sont les mêmes. On trouve en grec» 
dans les cas indireclii du prouorn de la pre- 
mière personne, fiov, tfiw; en latin mei, nie; 
en slavon , menia ou mia , /nc/ie , mne ou jnL 
A la seconde personne, tu^ ty^ ^v, tv« A la 
troisième, se^ sebia^ sia^et en grec « avec l'as- 
piration rude, qui s'est changé en s dans les 
langues latine et slavonne. 

Les pronoms possessifs en sont dérivés : 
meus y moi; mei^ moë ; tuusj tvoi; suus, ss^oi. 

Plusieurs noms de nombre ont de grands 
rapports entre éux en latin, en slavon et en 
grec : duo, dm, ^y»i très, tri, rptir; guinque, 
piat y çrsvTe; s€x ^ chesty 1^; sem, septemy i'TTTA, 
où l'aspiration changée en s donne 0-f^T«; 
decemy deciaty i'fittt. 

. Le premier verbe qu'on ait dù imaginer 
dans toutes les langues est celui qui exprime 
la convenance. du sujet avec Tattribut, ou de 
là substance avec sa qualité , le verbe être. Il 
paraît impossible que plusieurs peuples se 
soient rencontrés par hasard à exprimer de 
la même manière plusieurs des variations par 
lesquelles on indique Tétat actuel d'être, par 
rapport aux différentes personnes. Si cette 
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conformité se trouve dan» la langue des Slaves, 
dans celle des Grecs et dans celle des Latins, 
si elle ne peut être attribuée au Jiasard, il faut 
reGonnaitre que les trois nations ont été réu- 
nies dans leur origine. 

Pour que celte ancienne union soit prou- 
vée, il suffira donc de joindre aux présomp* 
tions que j en ai déjà fournies la seconde et 
la troisième personne du verbe être au singu- 
lier et au pluriel dans les trois langues. 

' GBEC. LATIN. SLAVON. 

gif, dorique g^i. es est. 
tftf^t. ^ est. 

Bo-Ts. estis este. 

Mî, sont sout 

La première personne est en grec, «^i, «^r, 
MfAfjLt ; elle a été aussi eo-fjn , d'où la seconde per- 
sonue e^i , es-a-i. En slavon esm. 

La première personne du pluriel a une 
grande ressemblance en grec et en slavon , et 
en a peu en latin : t^fcty , esini, sumus. 

J'ai suivi ici , pour les mots slavons , la même 
orthographe que si j'avais employé les carac- 
tères propres à cette langue ; mais il faut ob- 
server que Ve initial est précédé , dans la pro* 
noucxation, du son d'un * très -bref. On écrit 
ed^ est y esté; mais on prononce iésij iest^ 
i^ité. Celle prononciatiou est, je ne dirai poâk 
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celle des Latins, mais celle des Romains, en 
du moins de ceux qui se piquaient d'urbanité. 
Prononcer Ve plein , sans le faire précéder du 
son d'un iota, c était ^ dit Cicéron, imiter non 
la prononciation des anciens maîtres dans l'art 
de la parole, mais celle des moissonneurs > . 

Continuons de suivre les conformités des 
trois langues. L'action de manger est si néces- 
saire à notre conservation que le verbe qui 
l'exprime doit avoir été i un des premiers que 
tous les peuples aient inventé. Sera-ce par ha- 
sard que le présent indicatif se trouve le même 
en grec, en slavon et en latin, si l'on excepte 
la première personne du verbe slavon , dont 
la racine est conservée dans la seconde et la 
troisième personne de la langue latine, et dont 
on trouve des dérivés dans la langue grecque? 



G>B£G. 




SLAVON. 




edo. 


em ou iam^ 




es. 


ési ou iasî^ 




est. 


est ou iast 




edimus. 


édim ou iamû 




editis. 


édité ou iitstê. 




edunL 


ediat ou iadat. 



' ÇuartCoUa noster, cifjus tu iUa lata, Sulpici, non* 
■ numquam imitmns , ut iota Ikxeram toUas y et e plenissi- 

mum diras y non itulu oratores antiquos ^ S€ci rnessOTtS ^ 
vitktur imitati^ De Or^t. Ub. JUl. cap. 4* 
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Les traces de la forme es^ est^ de la première 
et de la seconde personne du singulier, en 
latin et en slavon, se retrouve dans le vei Le 
grec trd«i ou w^ttà, qui signifie aussi manger^ 
et dans le verbe ia^neLa, donner à manger, 
nourrir. 

Considérons de m^me les actions les plus 
familières, celles que les peuples les plus sau- 
vages ont dâ exprimer par des verbes, dès 
qu il y a eu des verbes dans leurs langues. 
Grad-i grad-iti y mttrcher *. sed^ere j sid-eti ^ s^- 
seoir, en grec sÇi^dtfi , de Uùç siège ^ avec l'as- 
piration rude qui se change en s; i-re, i-tî, 
t'9eu , ou t'fAêv, sller j sta-re f sta-ti, ^ta-uv^ se 
tenir debout; vid-ere^ vid-etiy uf» 1^99 > et 
avec le digamma kiUv^ voir; da-re, da-tiy «Toi», 
donner. 

Un peuple sauvage est obligé de se cons- 
truire des abris ; stmere, stroiti, construire* 
11 se lait des cabanes en eoupaut des bran- 
ches , seeOy sekauy couper. Il faut qu'il tortille 
ces branches pour en former des berceaux, 
à-peu-près impénétrables à Tair; vieo^viou. 

Ces hommes vagabonds menaient la vie 
pastorale; ils étaient pastores^ pastyri ou pas-^ 
toukhlL Ils portaient ce nom parce qu'ils faî-^ 
saient paître leurs troupeaux, /?€ifce/v 9 pastis 
Oalp^i , en grec signifie posséder^ et dans les 



4o RAPPORTS DES LAJNGUES 

temps anciens, quand les richesses consis- 
taieal en troupeaux , il signifiait posséder des 
troupeaux , les faire paUre. De là tov , trou- 
peau^ De la troisième personne du prétérit , 
<grf T«^etf , et sans redoublement , ^«rriei , s^est 
formé 7<t^T4if , pastorj inusité en grec , mais 
qui se retroure en latin, ainsi que beau- 
coup d'autres mots qu'on ne rencontre plus 
dans les auteurs grecs , et que les Latins nous 
ont conservé. Les Grecs ont du moins con* 
servé le mot ^«rr^f , provenu de la même ra- 
cine : il a dû signifier d'abord la retraite des 
bergers et des troupeaux ; il a signifié dans^la 
suite chambre à coucher. 

La fortune de nos pasteurs consistait jeo 
brebis, ovej;, ovsti^ oîV^ et avec le digammaoFff ; 
en bœufs, bos^ byk^ fiovç, lU devaient se ga* 
rantir des bétes* féroces, /ém^ ^^er, dnf^.et 
chez les Attiques ^Mp. Ils purent avoir une pra* 
tique commençante et tres-imparfaite du la* 
bourage : an>, arou^ Afioa, je laboure. 

Quelques mots slavons, perdus chez les 
Latins , se retrouvent chez les Grecs. Légou 
(je me repose) hiy», cuùare /acio, h§yoiuu, 
' eubOf jaceoy dormio. Plft^pîjsfou (naviguer, 
je navigue ) whu¥^ Peptpu (je fais cuirej 
WTT», flr^^tf*», ^TiTT». Dolgoi (long) cToAi^or. 

Daos le mot dolgoi il n'y a de radical que h 



. i;j ,i^cd by GoogI( 



SLAVE, GRECQUE ET LATINE. 4^ 

syllabe doly comme on le voit par le compa- 
ratif doleié. 

Il est vraisemblable que la langue alle- 
mande ikeaX pas moins ancienne que les lan- 
gues grecque et latine. Mon ignorance de cette 
langue ne me permet pas de la comparer avec 
le slavon; mais je vois dans quelques expres- 
sions .primitives des deux langues une grande 
•conformité, ou plutôt une parfaite identité. 
Mat y la mère, mader; brut y le Irere, brader; 
sjn , le ^Is , sun ou son ; dotchy la fille, doch* 
ter; 'liudiy les hommes, luderiy lujden, leute, 
d'où , sous les Mérovingiens , les hommes du 
roi furent nommés ieudes. 

Les exemples que j'ai rapportés établissent 
suffisamment l'origine commune des langues 
•slavonne, grecque et latine Le fait ne pent 
•être révoqué en doute. Dans quel temps, 
dans quelle contrée les nations qui dans la 
•suite parlèrent ces langues différentes n'ont- 
elles hit qu'une même nation parlant un 
>méme. langage ? Je crois que cette nation ve- 
*nue de la Tartarie , et ayant côtoyé la mer 

X Un sayant allemand vient de publier une Dissertation 
dans laquelle il cherche à prciUTer que les langues slaTes 
dérivent du samscrit : à cet effet , il montre non- seulement 

l'analogie des mots , comme M. Levesque, mais aussi l'a- 
nalogie des locations et des tournures. D» 
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Caspienne et le Pont^Ëuxin, est descendue i 

dans la 1 hrace ; qu'elle s'est partagée ; qu'une * 
partie a ocpupé ce qu'on a depuis appelé la 
Grèce; qu'une autre partie s est répandue dans 
riUyrie ^ et qu'une autre enfin s'est enfoncée 
jusque dans Tltalie. Celte opinion est celle 
de M. He]rne Frëret pensait aussi que les : 
Grecs composèrent, dans leur origine, un ' 
même peuple avec ceux de la Macédoine ^ de \ 
l'Epire et de la Thrace ; que ce gra^d peuple , i 
réuni sous la dénomination commuSie de Pe^ \ 
lasgesj n'avait aussi qu'un idiome commun , î 
qui était la langue slavonne ^. C'est ce qu'il a 
laissé à prouver , et je me suis empare de la 
partie dé son sujet qu'il avait abandonnée» 

11 est certain que les Grecs eux-mêmes 
croyaient que leur langue n'ayait pas été dif- 
férente de celle des Thraces , puisqu'ils recon- 
naissaient un Thrace, Orphée, pour un de leurs 
anciens poètes. Or la Thrace est voisine des | 
contrées où Ton peut très^raisonnabkment I 
conjecturer que dans des temps fort anciens 
étaient répandus des peuples de langue sla^ 
vonne. 

' Christ. Goul. Hejnii Commentatio I super Castoiift^ 
Cpochis. NoY* Corn* A.cad. Gotting* Xom. I. 

* Mémoires de l'académie des inscriptioBt et bcUear 
lettres, tom. XXI. 
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J'avais inséré dans la première édition de 

mou Histoire de Ilussie un Essai sur la langue 
slavonne; mais je n'y comparais cette langue 
(ju'à la langue latiae. Je l ai refoiulu. Je n'ai 
pas cru devoir approfondir ici la question par 
rapport à la langue grecque; mais j'ai tenté 
de prouver la commune origine de cette lan- 
gue avec le slavon dans une Dissertation que 
j'ai lue à l'académie des inscriptions et belles* 
lettres , et qui est imprimée dans le troisième 
tome de ma traduction de Thucydide ^ 

' Plusieurs lecteurs regretteront de ne pat troaTer ici^ 

au lieu d une comparaison peu utile , des détails sui* Tbi»- 
toire et le génie de la langue slave « que le savant auteur 
eût pu tracer mieux que personne. Nous suppléerons par 
quelques mots à son silence, en prenant pour guide le 
savant JJobrow'sky, qui a traité ce sujet r^nns son omrage» 
Geschichàe der Bœhmisehen Sprache. La famille des lan** 
gués slaves doit nécessairement être très -considérable, 
attendu que les Slaves se sont répandus depuis la iner 
^oire et la mer Adriatique jusqu'au golfe de Bothnie et 
la mer Glaciale* La variété des peuples qu*ils ont soumis» 
ou avec lesquels ils se sont mêlés , a produit une grande 
variété dans leurs dialectes, qu*on peut cependant rame- 
ner tons à deux brandies, savoir, les dialectes des AnUt 
ou Slaves orientaux, et ceux des SUwènes ou Slaves occi- 
dentaux. A la première branche appartiennent les Russes, 
« les niyriens, et à la seconde les Polonais, les Bohémiens, 
les Serbes et les Wendes du Nord. De tous les dialectes 
slaves le russe est celui qui a été le plus altéré par les lan- 
gues étran|»ères. Les ancinines relations des Hnsses nvcc 
les finnois et les Normands, l'introductioa de la religion 
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grecque el la dominatioii des Tatars ont eu ime grande 
influence sur la langue russe : elle eut d^abord deux dia- 
lectes, celui (les grands Russes an nord , et celui des pe- 
tits Kusses au sud. Ce dernier se rapprochait plus que 
Tautre de l'illyrien. Aussi, lorsque la Russie adopta le 
christianbme à Texemple des Illyriens , chez lesquels il 
avait été introduit un siècle plus lût par saint Cyrille et son 
frère Méthode , elle emprunta des lUyriens la traduction 
de la Bible , et les livres d'église avec Valpbabet que saiat 
Cyrille avait inventé pour les Slaves d'Illyrîe. Les grands 
Russes, dont le dialicte devint dominant , polirent dans 
la suite leur langage ; mais la langue usitée dans les livres 
resta la* même , à quelques changemens près, jusqu'au 
commencement du dix-huitième siècle , et encore aujoar- 
' d'hui on conserve dans les églises russes rancienne langue 
des Slaves dlilyrie , de Servie et de Kief. Cette langue » 
que les Russes modernes entendent encore sans beaucoup 
de difficulté , est désignée chez eux par le nom de sla- 
venski* Toutes les langues slaves ont de l'analogie avec le 
grec, le latin et Tallemand ; elles accumulent les conson- 
nes, surtout au commencement des syllabes, et multiplient 
les sons sifflans; elles n'ont ni i"as])ir alion du grec, ni \h 
ni ly du latin : le slave a trois genres pour les substan- 
tif y mais il né connaît pas d'articles ; en revanche ses dé- 
clinaisons sont plus complètes que dans d*autres langues , 
ayant sept cas et même des inflexions particulières pour 
les choses animées et inanimées : dans quelques dialectes 
slaves il y a 9 outre le singulier et le pluriel , un duel. Les 
conjugaisons sont en slave fort simples, n'ayant d'antre 
mode que 1 indicatif , et désignant Tinfinitif par la parti- ^ 
cule li, le parfait par l'impératif par et le présent 
par tt y Ju on m* Une particularité des langues slaves, 
e t si la distinction qu'elles font au ])arfait entre les action* 

dont la durée est courte ou longue. La lurmation des par-^ 
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ticipes est moiit lée sur celle des participes grecs. La cons- 
truciLon de la plxrase adiaet des iaversioiis , et à cet égard 
la langue sla^e lue presque d'autant de licence <]ue la 
latine. 

JLa langue commune de la ilussie a subi plusieurs chan* 
gemens ; les grands Russes» comme les plus nombreux , 
onfe d'abord fait dominer leur dialecte très-impur , mêlé 
de mots tatares , finnois, Scandinaves : la civilisalion en 
a donné la prononciation parmi les classes supérieures ^ 
k clergé a contribué à la régulariser et perfectionner en 
écrivant des livres de piété dans la langue vulgaire. Le 
savant archevêque Platon , de IMoskuu , n a conservé Tu- 
sage du slavéniquA que pour le C/Tgdo et TOraison domi* 
nicale. , 

♦ On peut apprendre à connaître le dialecte des petits 
Russes dans ï Enéide travestie ( leneida pareUtziovanaia ) 
qui a paru à Pétersbourg en 1798. C'est dans la Folhinie 
que ce dialecte se rencontre avec le polonais , et s'y con- 
fond même dans la bouclie des peuples. A Chelm onu*en- 
tend plus que le polonais pur. 

Plus au midi , la Bukowine et la Galitzie orientale ren- 
ferment les nombreuses tribus des Rumiaqnes on Rasieni, 
qui parlent un ancien dialecte russe. Cette nation s étend 
au-delà des parpatbes > dans les comitats de Beregh , Scha- 
cosch , Nugwar et Zemplin, sur les deux rives du Theiss, 
et reçoit des Hongrois le nom d^Orosz, c'est-à-dire 
B.usses. 

' Un autre dialecte russe , très-mélé du tatar , est parlé 
à Snsdal , à l'est de Moskou. Il est probable que les cosa- 
ques du Don se distinguent aussi par quelques particula- 
rités de langage. Les meilleures grammaires russes sont 
celles de Hejrne et de Faier, toutes les deux en allemand* 
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Ls défaut de monumens pour Thistoire 

ancienne des Slaves ne permet pas d'embras- 
ser le système complet de leur mythologie. 

Procope y le premier écrivain qui ait parlé 
des Slaves sous ce nom, quoique d^autres 
peuples connus auparavant eussent sans doute 
avec eux une même origine , Procope dit qu'ils 
reconnaissaient un Dieu : il ajoute que cepen- 
dant ils n'admettaient aucune Providence et 
qu'ils croyaient que tous les évènemens étaient 
produits par le hasard; mais il dit ensuite 
que y lorsqu'ils tombaient malades, ils pro- 
mettaient à Dieu des offrandes pour en obte» 
uir la santé. Cela parait contradictoire et ne 
s'accorde que mieux avec la nature de l'esprit 
humain, qui semble fait pour réunir les plus 
choquantes contradictions* 

Voilà à-peu-pres tout ce que noos appre* 

nons de Procope. Des traditions, quelques 
traits conservés dans les Chroniques, de vieil- 
les chansons et des jeux^qui sont restés en 

« 

' Cet article têt tiré d*im petit Bictiomiiire de la nqr- 
thologie slavoime, composé par M. MiUiad-Popof , et 

imprimé dans un Recueil de ses Œuvres , intitula; Dq- 
SQttgui, les Loisirs j Petersbourg, 1772* 
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usage parmi le peuple donnent des lumières 
plus étendues sur le sujet que nous traitons. 

Péroun , que quelques nations slavonnes 
nommaient Perkoun y était le premier des 
dieux , le Zeus des Grecs , le Jupiter des Ro- 
mains : sa puissance opérait tous les phéno* 
mènes célestes. H avertissait les mortels par le 
feu des éclairs ^ et sa vengeance faisait rouler 
le tonnerre et lançait la foudre sur la téte des 
coupables. C'était lui qui rassemblait ou dis- 
persait les nuages, qui retenait ou faisait tom- 
ber sur la terre les eaux supérieures. Son nom, 
dans Tancienne langue des Slaves, sigiufiait 
le tonnerre. Peut-être était-ce le même dieu 
que les anciens Scythes révéraient, sous le nom 
de Popeus. 

L'idole de Péroun avait la tête d'argent. Ses 
oreilles et ses moustaches étaient d'or, ses 
jambes de fer, et le reste de la statue était d'un 
bois dur et incorruptible. £lle était ornée de 
rubis et d'escarboucles , et tenait en main une 
pierre taillée dans la forme d*un éclair qui 
fend la nue en serpentant. Le feu sacré brû- 
lait sans cesse devant elle , et si les prêtres 
manquaient à l'entretenir et le laissaient 
éteindre y ils étaient condamnés à périr dans 
les flammes , comme ennemis du dieu. C'était 
peu de lui sacrifier des troupeaux j on immor 
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lait quelquefois sur ses autels des prisonniers 
de guerre et souvent même des enfans de la 
nation. Partout la superstition a teint de mug 
les mains de ses pontifes ; partout les hommes 
ont fait de la Divinité un être malfaisant et 
cruel 9 qui se complaît dans le spectacle de 
Thumanité souffrante» 

Souvent on rendait à Pérou n un hommage 
moins cruel. On se coupait la barbe et les 
cheveux, et l'on faisait aux pieds de l'idole 
l'offrande de ces' inutiles dépouilles. De vas-' 
tes forêts lui étaient consacrées. Y couper un 
arbre , c'était les violer, et la mort seule pou- 
Tait expier un tel crime. Les nations aveugles 
croient honorer le ciel en se privant de ses 
bienfaits. 

Si Péroun , le maître des dieux , ne s'an- 
nonçait que par le bruit du tonnerre ; si ses 
fêtes étaient souvent ensanglantées , Koupalo^ 
qui recevait après lui les premiers hommages, 
était une divinité douce et bienfaisante, qu'on 
révérait au milieu des jeux et des plaisirs. 
C'était le dieu des productions de la terre sa 
fête arrivait au commencement de Tété , le 
24 de juin. La jeunesse des deux sexes « parée 
de couronnes et de guii landes de fleurs, se 
rassemblait , formait des chœurs de danse et 
sauuit légèrement par-dessus les feux qu'elle 
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allafnës. Partout on voyait la ^uce im'> 
^"esftioade la joie, et les ris de l'inaoceace 
interrompaient «seuls le bruit des chansons y 
où le nom de Kouj/alo était souvent répété. 
Le peuple russe conserve encore dans quel** 
qutfs lieux des listes de cette féte. On y passe 
dans lés festins, suivant Lomonosof , la nuit 
qui la précède ; on allume des leux de joie, 
et Ton danse à Tentour. Sainte Agrippine , 
que l'on invoque le même jour où Ton fêtait 
Koupalo , est surnommée dans quelques en« 
droits , par le bas peuple, Koupulnitsa, du 
nom de cette ancienne divinités 

11 est singulier que la féte de Koupulo ar* 
rivât précisément le même jour où nous cé* 
lébrons presque de la même manière, par des 
feux et par des danses, la féte de saint Jean- 
Baptiste. Cet ancien usage doit venir du Hord, 
où les peuples se livrent plus sensiblement à 
la gaieté au retour long-temps attendu de la 
belle saison* 

Une déesse, qui présidait aux plaisirs de 
Tamour , une Vénus ^ était révérée sous le nom 
de Lada. £lle avait plusieurs fils : Lélia ou 
Léliu^ dieu enfant, qui faisait naître l'amour 
dans les cœurs, répondait au Cupido des Ro- 
mains , à XEros des Grecs, et avait pour frère 
Lide ou Dido, qui était leur Antéios, 

TonuL 4 



* Le tromème fils de Lada était un hymëaëe % 
il se nommait Polélia : ce nom 9 qui signifie 
après Létiay après V Amour y marque assee 
quelles étaient ses fonctions, puisque le ma- 
tiage doit venir à la suite de l'amour. 

Si les Slaves avaient leur Vénus, leur Amour 
et leur Hymënëe, ils avaient aussi leur luemey 
à qui les femmes stériles demandaient la fé- 
condité et qu^tslles imploraient sous le nom 
de JDtdilia, 

L'un des plus grands dieux était le protec- 
teur des troupeaux : il se nommait Féless ou 
Volass. Les Slaves et les Russes, dans le temps 
de leur idolâtrie, juraient par leurs armes, 
^"xtPéroun et par Vélessy qui quelquefois est 
nommé Vlacié. 

' Dogoda rafraîchissait la terre par des vents 
agréables et doux, répandait le calme dans les 
airs et faisait naître des jours sereins* G^étatt 
un zéphyr; mais Pozvid soulevait les vents 
impétueux, excitait les bourrasques, faisait 
gronder les tempêtes ; rien ne résistait à la 
violence de son souffle : c'était Borée 

Des esprits domestiques, Dofnjovie-Doiikhiy 
étaient les génies tutélaires qui protégeaient 
Tintérieur des maisons. On assure qu'à pré* 
sent même il se trouve dans les campagnes des 

' On appelait aussi le dieu des -^^^oSa^Stnin^n, D* 
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paysans superstitieux <jui révèrent encore ces 
sortes de Pénates , et tracent en leur honneur 
des dessins grossiers sur les murailles de leurs 
maisons. Une autre sorte de dieux domesti* 
ques étaient les serpens; on leur faisait des 
sacrifices de lait et d'œufs; il était défendu de 
leur faire aucun mal, et quelquefois même oa 
punissait de niort qui ceux avaient attenté 
contre ces dieux protecteurs ^ 

Une Diane, une triple Hécate était adorée 
sous le nom de TrigUm ou de Trigla^ déesse 

à trois têtes. 

r ♦ 

Mais en ne considérant Diane que comme 
déesse de la chasse, les Slaves la révéraient 
sous le nom de Zénovia, et c'était de sa pro* 

' « Dans quelques contrées de la Pologne les paysans 
» ont ene<Hpe un très*graiid soht de donner du lait et des 
» onfi à une sorte de serpens noSts qui se glissent dans 

» leurs demeures infectes et humides, et ils seraient déso- 
» lés si Ton fiftisait le moindre mal à ces reptiles* On est si 
3» bien accoutumé à se trouver dans leur compagnie que 
i> les enfans même n'en ont pas peur, les cirressenl el boi- 
» Yent dans les mêmes vases v. Joum, tie Littératinv . an-* 
née 1782^ 7* .Le rédacteur de ce joutnal était M. Du« 
bois, qui a vécu long*temps en Pologne. — Le peupla 
russe, non-seulement dans les campagnes, mais ans» 1 dans 
les villes, croit encore à Texistence des esprits domesti- 
ques ( domotrm) , des e'spnts agreste» ( cestnise) f et dei 
esprits a<^uati(jue& {wodcniki)* 
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tection qa'ils attendaient une diasse heu- 
reuse. 

Un dieu nocturne, un Morphée, sous le 
nom de Kikimoray présidait aux songes, en- 
fantait les illusions effrayantes de la ni^it, et 
envoyait sur la terré les fantômes épouvanter 

les mortels. 

L'éclat et Futilité du feu lui a mérité les 
hommages de la plupart des nations. Aussi les 
Slaves révéraient-ils le feu sacré, le feu iaex- 
tinguible : ils lui avaient élevé des temples 
dans un grand nombre de villes; mais c'était 
par un culte cruel qu'ils adoraient le plus pur 
des élémens. Us lui sacrifiaient des prisonniers 
et lui consacraient une partie des dépouilles 
qu'ils avaient faites sur l'ennemi. C'était à lui 
qu'ils avaient recours dans les grandes mala* 
dies. Des prêtres fourbes et intéressés fai- 
saient aux malades des réponses que le peuple 
ignorant croyait inspirées par le dieu qu'ils 
appelaient ^mYcA. 

Cependant il y avait à £kief un ai^tre dieu de 

la santé : du moins on croit que telles étaient 
ks fonctions du dieu Khon ou Corcha, qui 
dans ce cas aurait été un Esculape, comme 
Jlnitch était un Apollon* 

On reconnaissait dans "cette même ville , 
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pour le4licti des plaisirs et des fieslins, Oslad^. 
^fii répondait à Cornus. 

NUa était un Plnton , un dieu souterrain , 
la divinité des entrailles de la terre , un dieu 
des enfers. 

Le dieu de la paix, KoUada^ était célébré- 
•par des jeux , des divertissemens et des festins* 
On trouve encore des villages où Ton chante 
son nom dans quelques danses et dans de 
certains jeux. 

Le dieu des eaux, le Neptune des Slaves^ se 
nommait Tsar-Monkij le roi de la mer. ^ 

Une divinité aquatique d'uii ordre infé- 
rieur se nommait le prodige marin , Tchouda^ 
Morskoe, Quelques-uns prétendent que c'était 
un Triton; mais il parait qu'on s'en faisait 
-une idée plus effrayante et plus bizarre. C'est 
du moins ce que témoigne un vieux dicton 
populaire que voici : « Toi , qui n*es ni écre- 
» visse j ni poisson , reptile marin , tu es 1 e* 
a) pouvantail des mortels ». 

Les Slaves reconnaissaient aussi un dieu 
distributeur des richesses, un Plutus, qu'ils^ 
nommaient Dajbog; un Priape qu'ils révé- 
raient à Kief , sous le nom de Tour; un dieu 
Terme, nommé Tchour^ qui protégeait les 
campagnes et les terres labourées, et qui en 
défendait les bornes î des,géans, sous nom 
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de Fohti; une Flore, ou déessedu printempsy 

nommée Ziinlscrla; des Polkoni^ qui, par la. 
moitié eupérieure du corps, ressemUaient à 
des Lomaies, et qui, par la moitié inférieure ^ 
étaient 'conformés comme des chevaux ou. 
comme des chiens. 

Les iîoi^j;fa^i étaient les nympheSylesdéesse^ 
inférieures des eaux et des forêts; elles possé- 
daient toutes les grâces de la jeunesse, rele-% 
\ees par les charmes^ de la beauté. Souvent 
on les voyait se jouant sur les bords des lacs 
et des rivières; quelquefois elles se baignaient 
dans les eaux limpides , nageaient sur leur 
surface, et dans cet exercice une partie de 
leurs appas ne se dérobait à Toeil avide que 
pour offrir d'autres attraits plus enchanteurs : 
à des mouvemens pleins de charmas succé- 
daient d'autres mouvemens encore plus vo- 
luptuèux« Quelquefois on les voyait peigner 
sur le rivage leur chevelure d'un beau vert 
de mer, et d'autres fois elles se balançaient^ 
tantôt d'un mouvement rapide, tantôt avec 
une douce mollesse , sur les branches flexibles 
des arbres. Leur diaperie légère volait au gré 
des vents, et dans ses diverses ondulations 
cachait et découvrait tour-à-tour les trcsorsi 
de la beauté. On faisait des sacrifices à ces ai^ 
ïuables divinités. 
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Ainsi Timaginalioii des Slaves ne le cédait 
point à celle des Grecs , dans l'idée qu'ils s 
taient formée des Roussalii; mais ils s'étaient 
fait une image affreuse de leurs satyres , qu lU 
appelaient Léchiés^ Ce nom exprime qu4W 
étaient les dieux des forêts. La partie supé-^ 
rienre de leur corps ressemblait à celle des 
hommes; mais ils avaient des cornes, des 
oreilles et des barbes de boucs, et depuis la 
ceinture jusqu'en bas ils étaient conformés 
comme ces animaux. Jusqu'ici cette fable ne 
diffère en rien de celle des satyres; mais le 
reste n'y ressemble plus. Quand ils marcbaient 
parmi les herbes ils ne s'élevaient pas au* 
dessus d'elles , et la rerdure encore naissante 
suffisait pour les cacher; mais quand ib sa 
promenaient dans les forets ils atteignaient à 
la hauteur des arbres les plus élevés ; ils pous- 
saient des cris affreux qui portaient au loin la 
terreur. Malheur à Thomme téméraire qui 
osait traverser les forets ; bientôt il était en-^ 
touré par les Léchiés qui s emparaient de lui » 
le conduisaient de côté et d*autre jusqu'à la 
fin du jour, et le transportaient, à l'entrée de 
la nuit, dans leurs cavernes , où ils prenaient 
plaisir à le chatouiller jusqu'à la mort. Cea 
vieux contes sont encore répétés par les gens 
du peuple» 



56 DE l'A AELIGIOir 

• - »... 

Nous avons déjà remarqué qu'il y avait ea 
plusieurs endroits des forets consacrées à quet 
que dieu; mais d'autres étaient elles -même» 
regardées comme des divinités. On- ne pou- 
vait y couper du bois; il était même défetidu 
d y tuer ou d'y prendre le moindre animal* 
La plus légère^olation de ces dieux-bois était 
un sacrilège horrible et entraînait la mort du 
coupable. 

Les fleuves n'avaient pas moins de part que 
les forêts aux hommages des Slaves. Le Tkm 
ou Tanaïs reçut leurs sacrifices et leurs vœux* 
Lia plupart dès anciennes chansons commen* 
cent par le mot Dounai, qui est le nom da 
Danube; mais parmi les dieux -fleuves ilpa* 
rait que le Bogy connu des anciens sous le 
nom èiHjpams , tenait le premier rang» On 
n'approchait de ses bords qu'avec un saint 
frémissement , on y puisait de Peau avec re- 
cueillement , ou craignait de profaner le fleuve 
sacré. Lomonosof croit que c*ést du nom dece 
fleuve que les Slaves ont tiré le nom de JDieu^ 
qu'ils appellent 

■ Cette vénération pour les eaux était géné- 
rale à tous lés Slaves. Ceux qui habitaient l'île 
de Bugen avaient divinisé le lac Stoudénets.. 
Il se trouvait dans une épaisse forêt , dont 
l'obscurité remplissait d'une sainte horreur 
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eeu^ qui venaient adorer la divinité liquide* 
Quoique ce lac fut rempli ^'une quantité ex- 
traordinaire dè poissons , on n'osait y péeher^ 
et la superstition rendait inutile la prodiga- 
lité de la nature. On faisait sur le rivage des 
sacrilices ; on se prosternait devant les eaux^ 
on ne les puisait qu'avec de ferventes prières. 
C'était surtout au printemps, dans le temps du 
dégel , que se célébrait avec le plus de solen- 
nité la iéte des dieux-eaux, qui, après s'être 
cachés sous une enveloppe épaisse, daignaient 
de nouveau se manitéster à leurs adorateurs* 
On plongeait des hommes dans les eaux avec 
de grandes cérémonies , et ceux qui étaient 
embrasés d'un plus beau zèle couraient eux- 
mêmes avec joie se noyer par piété. Ainsi des 
Indiens se font écraser sous les roues du char 
qui porte leur idole* 

C'est une passion naturelle à tous les hom- 
mes de vouloir percer la nuit épaisse qui leur 
cache Favenir. Aussi n' est-il point de peuples 
chez qui nous ne trouvions quelque prétendu 
art de divination. Les Slaves avaient plusieurs 
sorts ou différentes manières de deviner les 
évènemens futurs. Le plus souvent on jetait 
en lair des anneaux ou cercles, nommés 
croujki : ils étaient blancs d'un côté et noirs 
de 1 autre; Quand le côté^-blanc se trouvait en 
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desàus le pfrésage était heureux; roaii il étaiè 

funeste quand le cercle, en tombant ^ mon- 
trait le coté noir. Si Ton jetait deux cercles 
à-Ia-fois , et que Tun découvrit le côté blanc 
et Tautre le noir, on ne devait espérer qu*un 
succès médiocre. D autres fois ou tirait de» 
augures du retour des oiseaux de passage. La 
rencontre de certains animaux, leurs ddféren:^ 
eris n'étaient pas des choses indifféreotes et 
renfermaient toujours quelque leçon prophé- 
tique. On consultait les ondulations de la 
llamme ou de la fumée, le cours des eaux, 
leurs flots, leur écume. Ces erreurs d'un peu- 
ple barbare peuvent - elles étonner lorsque 
chez un peuple poUcé, dans une nation où 
Tesprit pliilosopUique pénètre jusque dans les 
dernières classes de la société, dans la patrie 
de Descartes, de Bayle, de Montesquieu , de 
Voltaire, on voit des femmes, distinguées par 
leur naissance et par leur fortune, grimper 
dans le sale grenier d'une vieiUe imbécille, 
qui se dit sorcière , y consulter d'un œil stu-» 
pide et curieux un blanc d'œuf délayé dans un 
verre, ou les formes bizarres du plomb fondu, 
précipité dans l'eau! 

La vanité des hommes est telle qu'ils regar- 
dent comme quelque chose la dépouille ihsen*' 
sible qu ils laissent après leur mort. De là ce 
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respect que l'on trouve chez tous les peuples 
pour le& cadavres d^[oùtaos; de là cet art de- 
conserver par des sels et des parfums ce qui 
doit ^ire rendu à la terre i de là cette crainte 
de violer une vile portion de matière qui se 
décompose et qui ne méritera d'être comptée 
dans la classe des êtres qu'après avoir reçu 
une uouveUe organisation; de là eniin les cé* 
rémonies funéraires liées presque partout aux 
rits r^eligieux. La plupart des peuples slavon^ 
enterraient leurs morts Après avoir déposé, 
le cadavxe dans une fosse , ils élevaient au- 
dessus de cette fosse un monticule de terre, 
lis s'assemblaient autour de ce monceau de 
sable, et y faisaient la trizna. Elle consistait 
dans un festin religieux, mais aussi splendide 
qu'il était possible dans ce temps-là, c'est-à- 
dire que le plus fort hydromel y était prodi- 
gué sans mesure Quelquefois , dans ces fêtes 

Il parait au contraire qae la coutume générale des 
peuples slaves était de les brûler. Voyez la Dissert. 

de J. Dobrowski sur les funérailles des anc. Slaves , 
dans le tome II des Abhondlungen der BoshinischeiL 
Geselisciuxft , etc* Z>. 

* Le roi des Anglo-Saxons, Alfred , ^ TÎTatt dani 
le neuTième siècle ^ nous a laissé une description de la 

trizna , telle qu'elle élait pratiquée chez les Esthes : • 
« Quand un homme meurt -, dit-il , son cadarre reste ub 
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funërures oëléhréea à la mort d^un prinee'oa 
d'un grand 9 on sacrifiait des isonniers de 
guerre. " 

Certains peuples slaves brûlaient leurs 

morts au lieu de les enterrer. Alors on com- 
mençait par faire la tnzna ou le repas , en* 
suite on l)rûlait le cadavre, on recueillait soi- 
gneusement les cendres et ks os qui n'étaient 
pas entièrement consumes, et on les renfer- 
mait dans des vases qu'on exposait sur des 
colonnes près de la viUe. 

L'usage de la trizna n*est pas entièrement 
perdu en Russie. 11 ne s'y fait guère d'enterre- 
mens qu'on ne distribue aux assistans du thé , 

ou deux mois chez »es parensou amis ; si c'est un homme 
de distinctioiii on attend quelquefois six 'mois pour 
le brûler. Pendant cet intervalle on passe le temps à boire 

et à jouer. Le jour qu'on le brûle on fait des lots de 
ses effets ; on porte ces lots à divers lieux , plus ou moins 
éloignés de la maison du délîmt* Le principal' lot est le 
plus éloigné , et le moindre se trouve près de la maison. 
Alors ceux qui ont les meilleurs chevaux se rassemblent 
à la maison et se mettent À courir ; le meilleur cava- 
lier s'empare du principal lot et remporte; les autres en 
font autant pour les autres lots. Apres avoir distribué 
ainsi' tous les effets du mort , pn brûle le cadavre aveo 
les armes- et les bardes, Fojrez sur ce récit les notes de 
Porlban dans les Jntiquiteis^Acadcmmt ffait4^figan 
iStokboliu i6oQ, iQme Vi*i>f, 
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dircsrfe ^ du vin , du punch et d^autres liqueurs. 
On boit autour du mort , bien rasé , bien frisé f 
et exposé à découvert sur un cercueil peint, 
doré ou argenté et doublé d'étoffe de soie. Il 
est revêtu de ses plus riches habits ; on lui met 
aux mains des gants blancs, et il tient une 
croix et un bouquet. On fait faire des robes 
neuves aux femmes. 

Toute cette suite d'absurdités que nous ve- 
nons de transcrire composait la religion do- 
minante sous les premiers souverains de la 
Russie; mais quelques peuples de leur domi- 
nation reconnaissaient des divinités particu* 
lières. 

Tel était le dieu Fort , Sibiy-Bog ou Krepài* 
Bag. C'était une idole de figure humaine , te- 
nant de la main droite une lance y et de la 
gauche un globe d'argent. Â ses pieds étaient 
des tètes d'hommes Qt de lions : ce devait être 
un dieu de la' guerre 

Telle était encore. la femme Dorée,Zo/b^a<a 
Baba. H parak que ses adorateurs la regar* 
daient coQime la mère des dieux. Elle tenait 
dans ses bras, comme Tlsis des Egyptiens , un 

* On peut consulter, au sujet de ce dieu , l'ouvrage 
ftuivant, Istonja Raznyxh Slavenskich narodow , par i*ar- 
chhnandiite /eo» JRoms. Y-ieime , 1794 , in - , p. a6o*, 
fiiloi^Bog parait avoir étél^Haeiile de» Slavons* ilf . B^ * 
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.enfant qu'on appelait sm petit- fis. Sa statue 

«était dorée , et c'est ce qui a donné lieu à sou 
,notni Autour de l'idole étaient un grand ncmx^ 
bred mstrumens de musique qui faisaient dans 
•lé temple un bruit terrible. La déesse passait 
pour rendre des oracles. Les peuples ont cru 
•souvent leurs dieux intéressés , parée que leurs 
prêtres l'étaient : aussi n'osait-ou passer de- 
.yant le temple de la £mime Dorée sans y dé- 
.poser quelque offrande. Ceux qui n'avaient 
rien déchiraient un morceau de leur habit, 
en faisaient hommage à la déesse, et, pros- 
iernés contre terre, ils lui adressaient leurs 
vœux ^ 

Les Slaves de Rugen, séparés des autres 

par leurs opinions théologiques , avaient des . 
^vinités qui leur étaient propres. 

La première de toutes était Sviatos^id ou, 
^étovid^ dieu du soleil et de la guerre. Son 

' Ce passage est fondé sut Pdreùts, relation de Mos« 

kou, en ail., p. 77. Guagninî , Sarmatia, fol. 85. Res- 
publica Moscovide , i.e;yde, x63o , p. 5i , 5^^ etc% ^ mais 

.M. Iiévesque s'est trompé sur une cîrciHistance. Les ios^ 
tnunens de musique étaient cachés dans le temple pour 
faire accroire à la multitude que le son provenait de la 
statue. D'ailleurs Zolotoia-Baba était adorée siir les bords 

.de rOb ou Obi y et non pas dans la Russie proprement 
dite. Cétait donc une divinité ûimoisG et non pas sla* 
Tonne* M. £^ 
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temple était dans Tile de Rugen , dans la ville 
d'Ancone, bâtie par des Slaves. Il y avait cha-^ 
que année une grande affluence de personaes 
des deux sexes qui venaient lui offrir leurs 
présens. La statue, d'une grandeur démesu- 
rée et faite d'un bois dur, avait quatre visages, 
pour bigrufier apparemment les quatre saisons 
de Tannée que ramèîie successivement le 
cours du soleil , ou les quatre points cardi- 
naux sur lesquek il répand sa lumière. Cette 
idole n'avait point de barbe ; ses cheveux 
étaient frisés à la manière des Slaves de Ru-* 
gen , et son habit était court. De la main 
gauche il tenait un arc et avait dans la droite 
une corne de métal. Sur sa hanche pendait 
une longue épée dans un fourreau d'argent. 
Acôtéde lui étaient une selle etunebridLurune 
grandeur extraordinaire* Cette idole était au 
milieu d'une sorte de sanctuaire construit au 
centre du temple. A chaque côté de ce sanc* 
tuaire flottaient des rideaux d'une étoile fort 
iiche. Le jour de la féte du dieu , le prêtre 
qui rendait au peuple les réponses de la divi- 
nité entrait seul dans ce tabernacle, retenant 
avec soin son haleine, et chaque fois qu'il 
voulait respirer il accourait à la porte du lieu 
saint , passait la tete en dehors et rendait Tair 
dont il était suffoqué. U aurait craint que le 
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souffle d*uA mortel n'eût violé le respM qa^ou 

devait au dieu. . 

Tous les ans ce prêtre remplissait de vin la 
corne que .teoait Tidoie. Cela se faisait avec 
de grandes cérémonies. Le vin restait dans la 
corne jusqu'à Tannée suivante. Un cheval 
blanc était consacré au dieu. Il n'était permis 
qu au prêtre de lui couper le crin et de le 
monter. Les habitans d'Ancône pensaient quie 
Svëtt-vid le montait souvent lui-même pour 
combattre les ennemis. La preuve qu'ils en 
donnaient^ c'est que, après avoir laissé le 
soir ce cheval bien net et bien attaché à son 
1 atelier, ils le trouvaient souvent le lende- 
main couvert de sueur et de boue. Ils étaient 
peisuadés alors que le dieu lui avait fait faire 
une grande course, et ne se doutaient pas que 
le prêtre eût lui-même fait galoper pendant 
la nuit l'animal sacré. 

A la fin des moissons tout le peuple se ras- 
semblait auprès du -temple pour célébrer la 
fête solennelle. La veilie de cette fête le prêtre 
était obligé de balayer et de nettoyer lui* 
même le temple. Le lendemain il prenait la 
corne de la main du dieu, et, considérant le 
vin qu il y avait versé rannée précédente, il 
prédisait la fécondité de l'année actuelle. 
Quand il s'était dissipé peu du vin, l'année 
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devait être abondante; mais, si révaporation 
avait été considérable y on ne devait attendri 
<ju*uDe faible récolte. 

Le prêtre répandait ensuite le vin aux pieds 
de l'idole et remplissait de nouveau la corne. 
Il buvait à la santé du dieu, et lui demandait 
pour le peuple l'abondance, la richesse et la 
victoire* Ayant ensuite rempli la corne , il la 
remettait dans la main du dieu. 

Cette cérémonie terminée , on consultait 
Svétovid sur les succès militaires qu'on pou- 
vait se promettre , et son cbeval était chargé 
de donner la réponse. Voici comment on ti- 
rait ces présages. On disposait des lances dans 
un ordre prescrit et à une certaine hauteur. 
A la manière dont le cheval du dieu sautait 
par-dessus ces diverses rangées de lances on 
jugeait des futurs évènemens de la guerre, et 
. elle était entreprise ou différée, suivant que 
les indices avaient été favorables ou sinistres. 
- Jusqu'ici nous n'avons vu dans le culte de 
Svétovid que Tabsurdité de la superstition, 
nous en allons voir la cruauté. Après avoir 
tiré les présages on commençait les sacrifi- 
tes. Quelquefois on se contlsntait d'immoler 
des animaux; mais le pfétre assurait qu'il était 
d'autres victimes plus agréables au dieu , plus 
dignes de lui être offertes, des victimes hu- 
Tom.!. . 5 
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juaines. Elles étaient oiioiaies parmi led pri* 

sonniers. Cliacun de ceux qui devaient et» 

sacrifiés était revêtu de toutes ses armes el 

monté sur un clieval comme dans un jour de 
.combat. Ou attachait à quatre poteaux les 
jambes du cheval auquel le cavalier était lié , 
et Tou apportait des deux côtés des tasde bois 
sec auxquels on mettait le feu. Ces malheu* 
reuses victimes étaient ainsi lentement cou* 
sumées par les flammes. 

Â la fin de cette barbare cérémonie on 
apportait un pâté rond, fait de miel et de h,* 
rine : les bords en étaient assez élevés pour 
qu*un homme pût se cacher au milieu. Le 
prêtre s*y cachait en effet, et demandait à 
haute voix aux assistans s'ils le voyaient. Tons 
répondaient que non. Alors il se tournait du 
coté de l'idole et priait le dieu de se manifes- 
ter à son peuple l'année suivante. Ensuite il 
bénissait les assistans et les engageait à se li* 
vrer aux plaisirs de la table. Alors commen- 
çait le repas , qui lui'-méme faisait une partie 
essentielle de la féte. On passait tout le reste 
du jour à manger et à boire, et c'eût été uns 
honte^, xnéme une sorte d'impiété, de ne se 
pas enivrer. 

On conservait dans le temple de Svétovid 
le tiers de toutes les dépouilles enlevées aux 
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mnemis, 6t on lui destinait, chaque année, 
trois cenU cavaliers pm à la guerre : leur$ dé- 
pouilles étaient remises entre les mains du 
prêtre, qui les déposait dans le trésor. Ce tré<* 
sor fut enleyé par les Danois lorsqu'ils pri* 
rent Acron ; le temple fut détruit et Tidole 
brisée et jetée au feu« 

Les Bohémieus avaient pour Svétoyid ,1a 
même vénération que les Rugiens. Aussi , 
quand lis se convei tirent au christianisme ^ 
on trompa en quelque sorte leur supersti- 
tion, et Vytcheslaf, leur prince, leur donna 
les reliques de saint Gui , saint Vitm^ qui de* 
vint leur patron. 11 faut remarquer que dans 
la langue slavonne il n y a aucune différence 
de prononciatiau entre le nom de 1 ancienne 
idole et cdle du saint 

* Comme Swiutowid n'a jamais été adoré ni des Russes, 
ni des Polonais, ni de& 61avons- Danubiens, ce n'est pat 
ici le lieu de s^étcndre sur sa mythologie. Seulenentnoiif 
xeoiarquennia que, %iA'OitL Sckwatt^ j Histoire diploma* 
tique, p. 625, et Kayssarowy Mj^^tliolo^ie slavonne, 
p. io5 y la croyance en Swiatowid ^ même parmi les, 
RHgient» aérait entièrement ToaTrage d'un moine de 
€k>rbey , qui aurait fiiit adorer sons ce wol saint Gui ou 
snnctiis Vitus^ Telle parait même avoir été l'opinion du 
célèbre archeréque danois , Absalon , qui fit traîner igno-» 
ninieniement Tidole de Swiatowid hors de aon temple ^ 
le jour même de Saint-Gui» le i5 juin \ wm Àbialoi^ 
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La divinité la plus respectée àe^ mAaaes 
peuples f après Svétovid , était Prono. 11 était 
placé sur un haut chêne, et à l'entour on 
voyait mille idoles à deux ou trois visages et 
quelquefois plus ^. 

Les autels de la déesse Séva ruisselaient de 

sàng humain comme ceux de Svétovid et de 
Prouo. Elle présidait à toutes les productions 
de la terre , et une divinité si bienfaisante 
eut été digue d'un culte plus doux. Sa statue 

n^iiie y quoique contenponnii , a pu être trompé par 

la ressemblance fortuite des noms. Il nous parait que 
SwiaUiwid est im composé originairemeat slavon de 
Smato i le saint, et à<tlVid, le voyant; ce serait alosn 
le dîea voyant , le dien de la Inmière sacrée. 

La grande intimité qui a existé entre le» Wendes- 
Slaves de la Baltique , les Scandinaves ou Goths et les 
Saxons, nous autorise même à rapprocher de Swîatowid, 
et le surnom de Viâur{\t betier on l'étendu) , donné 
à Odin , et celui de Fidar, qui désigne un fils de 1 Odia 
Scandinave, le même que le Fetha^ fils de TOdin, Saxon, 
et le Feda, ààoité à Utrecht par les Ttisons. Cette res- 
semblance des noms explique les hommages que les Da- 
nois quelquefois rendaient à Fîdole d'Arcone. M, B* 

' Protto , était adoré des Wendes , établis dans le 

royaume actuel de Saxe ; son idole était placée à Alten- 
bourg. Schédius (de Dixs germanis, synt. TV, cap. II, 
p. Soi ) le décrit d*une manière très* détaillée et très- 
différente de ce que' dit M. Levesque. Son véritable non 

parait a\oix' été Frowo^ dieu de la justice. M, 
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était celle d'une jeune femme nue ; ses che- 
veux lui pendaient jusqu'au-dessous des ge- 
noux; eUe tenait de la main droite une 
ponune, et de la gauche une branche de 
raisin ' . 

Quelques Slaves adoraient aussi le dieu 
blanc, Béfy^Bog. Sa statue, barbouillée de 
sang, était couverte de mouches. On lui renr 
dait hommage par des divertissemens , des 
jeux et des festins. C'était un dieu bienfai- 
sant : il répondait au bon principe, à TorOr 
mase des Perses. Le dieu noir, Tchemy-Bog, 
tépondait au mauvais principe, à l'être mal- 
faisant, à Arimane. On lui faisait des sacri- 
fices de sang, et on ne lui adressait des priè<» 
res que d'une voix plaintive et lamentable \ 

* Séwa était adorée chez les Polabes , tribu slavonne 
établie dans le duché moderne de Lauenbourg. Son tem- 
ple était à Razebonrg ( Masch, antiq. r^ig. des Obo- 
frites, p. 26, fig. i5 Elle était anssi adorée des Po- 
lonais, sous le nom de Zjwîe, et représeruait , seloiv 
Naruszemcz ( Hist. de la Pologne , II, p. 3^ ) , le 
principe vÎTifiant de la nature* Kayssarpw en donne 
la figure d'après Mascli ; maïs il n'est pas prouvé qu*clle 
était connue des Russes. M, B. ' 

* Le Meu blanc et le dieu noir étaient ^ comme 
M. Kayssarow observe , les principales et les plus an- 
ciennes divinités de toute la mythologie slavonne. M. Le- 
Tesque aurait dû commencer par elles son tableau de> 
h religion dea Slaves. M* 
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Telle fut la superstition chez les Slaves; 

telle on l'a pu voir chez tous les peuples, 

partout absurde et sanguinaire, faisant par- 
tout le malheur des hommes et outrageant la 
Divinité même , sous prétexte de la révérer 

' Il y avait chez les Slaves beaucoup d'autres divini- 
tés particulières , dont la plupart n'avaient cependant 
qu'un rang subalterne. Le dieu /tOreboff jouissait 
grands honneurs dans les foftèu de Jutrdioeiimy oà Fou ft 
trouvé des nonumens de ee colle. P. J. Ecklorl dka 
peranti qna monumenta annis et 17^2 ex agri> 

Jutrehocensi eruta On adorait le dieu Rugevid , 

Sterrovid , Ti iglafT , Radegast , le dieu de la gtierre , 
J.adon , etc..,. Voyer. Frenzel de IdoUs Slavorum , dans 
Hoiïmann script* Rtmm lusat. , t. II , p. 78 ; Schedius, 
de Diis Germanorum , et surtout Masch , Antiquités reli- 
gteuses des Obotrites, en allemand. Cesl de ces sevrées 
qne M. Kàjrstarow^ capitaine russe, a tiré son exeal* 
lent Essai sur la mythologie slavonne (Gottingne 1804]» 
ouvrage dont nous allons posséder une traduction fran- 
çaise par les soins de M. £. Johanne.au, L*antenr en- 
tique très - amèreinent et (à l'exception de l'arlicle 
Lrda^ très-justement 1 Esquisse mythologique de Popow, 
seule source à laquelle les écrivains français aient puisé. 
Toutefois , M. Kayssarovf, ouplutôtsessavansguides^n'oBt 
1^ dissiper les ténèbres qui enveloppent les antiquités re» 
ligienses des Russes ; ce sont presque toujours des divi» 
nités wendes et polonaises qn*ils nous font connattrCi Ce 
fjenre des recherches pourra cependant recevoir quelque 
degré de clarté parFétnde des Runes slaviques on pcendcs 
qu'on découvre de lemps à autre. Il faut aussi étudier 
les rapports des mythoiogies slavonnes et gothiqn» s ou 
Scandinaves, rapports dont je ne citerai ici quun seul 
'exemple : Odm signifie un en russe. M- S* 
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AÏÎTIQUITÉS DE LA RUSSIE. 

Xj'rtstoiab sume de Tempire de Russie ne 
remoute qu'au neuvième siècle; mais une 
tradition , consignée dans les plus anciennes 
Chroniques, place dans le cinquième la fon- 
dation de Kief , que nos Toyageurs, nos his- 
toriens y nos géographes appellent Jiiaçtf, Kiof 
du Kiovie^ 

Kii posa, dit-on, les fondemens de Kief 
en 43o ; ^ uns le regardent* comme un an- 
cien prince dU pays uù il fonda sa ville : d'au- 
tres assurent qu'il n'était qu'un simple bâte*- 
lier, qui passait dans une petite barque les 
voyageurs et les marchandises d'une rive du 
Dnèpre à l'autre : quelques-ims le iont venir 
de Dikié^Potiaf plaines situées entre le Boug- 
et le Dnèpre : les champs d OlcLiakof en fout 
partie, et les Grecs y possédaient autrefois la 
ville d'Olbia. On suppose au fondateur de 
Kief deux frères et une sœur, dont chacun 
bâtit une ville et lui donna son nom. Nous-* 
rechercherons bientôt quelle pouvait être l'o- 
rigine de ces princes. 

On ht dans les Chroniques russes que Kii 
fit la guerre aux Grecs , porta ses armes jus.- 
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qu^aux portes de ConsUntinople, et coDclaft 

enfin une paix avantageuse; mais les plus an- 
ciennes de ces Chroniques sont bien; posté- 
rieures aux temps dont il s'agit ici, et dans 
W historiens de Bysance il n'est fait men* 
tien ni de cette guerre ni de cette paix; que 
liiiy revenant de la Grèce, ait porté ses armes 
contre les Bulgares; qu'il ait bâti sur les bords 
du Danube une ville qui conserva long-temps 
son nom , et qu'il fut forcé d'abandonner par 
les fréquentes incursions des peuples voisins; 
c'est ce que le défaut de lumières sur ces 
temps obscurs ne permet m d affirmer ni dô 
nier. 

Les successeurs de K.ii sont inoonnus , et 

* 

Ton ignore si son trône fut occupé par sa 

postérité. Il n'est même plus fait mentioD) 
pendant près de quatre siècles, du peuple 
c^jrcnus. qu'il avait gouverné* Enfin les historiens de 
^Mtw ^y^*^^® rapportent, sous Tannée 85 1, une in* 
cursion des Russes sur Con&tantinople , que 
l'on doit attribuer aux habitans de Kief. L'm* 
' pereur grec, Michel III, se préparait à faire 
la guerre aux Sarrasins* Déjà même il avait 
pris les armes et s'était éloigné de- sa capitale» 
Il reçoit un courrier du gouverneur de Gons- 
tantinople, qui lui apprend que les Busses 
approchent sur deux cents vaisseaux et que 
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la TiUe est meïiacëe« L'emperear retourne sur 

ses pas avec son armée; mais, quelque diU* 
gence 'qull puisse faire, il trouve que les Ru^ 
ses ont déjà ravagé les bords de la mer JN oire, 
que les rives du bosphore de Thrace ont été. 
livrées au fer et à la flamme , et que la flotte 
mnemie teime l'entrée de Constantinople. 
Ce ne fut qu'avec des difficultés extrêmes 
qu'il parvint à se jeter dans la ville. Cepen^ 
dant Michel, rentré dani> sa capitale, tremble 
Im-même, au lieu de relever le courage des 
habitans; et, quand il devrait consulter ses 
généraux , il va prendre les avis de son patriar- 
che. Tous deux passent ensemble la nuit en 
prières , et le matin ils vont laver dans les eaux 
de la mer les habits dont une statue de la 
Vierge était ornée , espérant , par cette céré* 
nionie, obtenir un miracle eontre les Ilus&cs. 
Ueureusement une tempête disperse la flotte 
ennemie : Oskhold, le chef de cette expédi- 
tion , demande en même temps la paix et le 
baptême , et retourne à Kief. 

Vers le temps de la fondation de cette ville 
s'élevait , sur les bords du Volkhof et près du 
lac llmen , une autre ville qui sera long-temps 
l'une des plus importantes de la Russie : c'é- 
tait Novgorod K L'histoire de cette viUe n'est 

' Koiis écrivon» et noiu devoii» écrire JNovgorod : 
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pas moins iacoimue ju&qu'au ueuvième siè- 
cle que celle de Rîef. On sait seulement qp*à , 
cette époque 9 livrée à des dissensions intes* 
tines , et sans doute menacée par ses voisins ^ ^ 
elle demanda des princes aux Varaiguea-Rus- 
ses, ou fut forcée d*en recevoir. 

Deux questions se présentent ici : Qu'é» 
tait-ce que les Yaraigues ^ ? Qu'était*»ce que 
les Busses ? , ' ^ 

Les Yaraigues n'étaient pas un peuple par- 
ticulier. On donnait ce nom aux habitans des^ 
bords de la mer Baltique , qui tous exerçaient 
le piraterie ^. Comme ce métier exige du cou- 
rage , il n'était pas alors regardé comme hon- 
teux; il ne Tavait pas été non plus dans les \ 
les temps de la Grèce qu'on nomme héroi- 

m 

c est la véritable orthographe des Slaves- Rxisses. Il fout 
prononcer Noigorod. C'est cette même ville que les écri-* 
▼ains étrangers à lu Russie appellent Novogorod, et qne 
les géographes désignent par le notaàeNwogomd VeUkê 

(IVovogorod la Grande) pour la distinguer des deux, autres, 
'villes qui portent le même nom. 

' Les Yaraigues étaient connus des Crées du Bas^En- 

pire , qui en avaient dans leurs troupes, et qui souTcnt 
aussi les avaient pour ennemis. Bs les appelaient Faranges 
(.B«p«7)'0i). Les tradncteuts français les ont nommés' 

♦ 

Fàrangîem. £>• 

* Lai mer Baltique a été appelée Ul mer des Varaiguet'- 
^'Exir9i»»i fFaregskoje more. 
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ques. On demandait aux plus illustres voya- 
geurs y sans prétendre les insulter , s'ils n é- 
taient pas des pirates. Les princes s'embar- 
«juaient , à la téte de leurs peuples ^ pour 
écumer les mers. Ce brigandage continua sur 
la Baltique, au moins jusqu'au douziràie 
siècle. Pourquoi aurait-il été moins glorieux, 
moins héroïque que le brigandage exercé sur 
terre par les conqu^ns? Nestor dit qu'il y 
avait des \araigues suédois, normands, an- 
gles et rousses, que nous prononçons russes. 

Les Angles, déjà célèbres par la eonquétè 
de la Grande-Bretagne à laquelle ils avaient 
donné leur nom , occupaient une partie du 
Jusland : les Danois étaient connus sous le 
nom de Normands dès le temps de Charle- 
xnagne : ces deux peuples, ainsi que les Sué- 
dois, appartenaient à la race Scandinave ou 
gothique; mais ce n'est pas sans difficulté 
qu'on peut rapporter les Russes à la même 
race. 

Gomme les Russes modernes tirent leur 
principale origine des Slaves , quelques-uns de 
leurs auteurs ^ ont voulu donner la même 
. origine aux Yaraigues- Russes, leurs anciens 
souverains. Ils ont cherché à rassembler des 

' Surtout Fré4ia]koT$ki. D. 
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probabilités pour soulemr ce Aysième inspiné 

par la vanité nationale. Ils n'ont pas youlix 
voir que le plus ancien de leurs historiens a 

soin de distinguer les Varaigues-Russes de^ 
Slaves» lis ont observé (jue des noms a*peUi* 

près semblables à ceux de Koussi, Rossi^ | 
Rugi, se trouvent fréquemment dans les co- 
lonies slavounes ; que les Slaves de Rugen se 
nommaient AugU; qu'une ville slavonne de Ut 
romeraiiie se nomme Rugium ou Rugenvaldi 
que même diez les Slaves de Novgorod il j 
avait une ville nommée Jioussa; mais ils n'ont 
pas asse;^ remarqué toute la différence qui ' 
se trouve entre les noms propres des hommes ^ 
des deux nations, où ils se sont consumés en 
efforts inutiles pour rapporter ceux des an- | 
ciens Varaigues-Russes à la langue slavonne. | 

Les Orientaux, qui reconnaissent Saklab j 
pour père des Slav^, ne donnent pas aux | 
Russes la même filiation ; ils les font descen* 
dre de Rouss. Constantin Forphyrogénète 
parle des Slaves et des Russes comme de deux 
peuples de race et de langue différentes; il 
nous a même conservé dans les deux langues 
les noms des ëcueiis du Ëorysthène. 

Les Allemands séparent aussi les Skves àds 
Russes ; mais ils veulent que ceux-ci soient 
Goths d'origine : ils se dissimulent que la tra«^ 
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dition orientale est une bien forte objection 
contre leur seatiment, et que , suivant cette 
tradilion, les Russes sont de temps immémo- 
rial un peuple particulier, qui n'a rien de 
commun avec les nations gothiques. 

Goinstantin Porphyrogéuete reconnaît pour 
jes Slave» les habitans de Novgorod, et ainsi 
que Cédrénus et Zonaras, il nomme Jiusses 
ceux de Kief. H faudrait en «effet vouloir 
trouver partout des Slaves pour tirer de la 
langue slavonne le nom de Kli, fondateur de 
Kief, et ceux de Stchek et de Khoref ses frè- 
res. Les derniers princes de Kief, Oskhold et 
Dir ne paraissent pas plus appartenir à la 
nation slavonne. Des savans ont cru recon- 
nadtre dans les noms de Kii et de ses frères 
une origine orientale et turque. Ce fut aussi 
à-peu-pi es -vers l'époque de la fondation de 
&i^ que les Htms, qui appartenaient à la race 
des Turcs ^ , après avoir vaincu les Alains sur 

* Depuis que la dernière édition de cette Histoire a 
paru, l'auteur s'est déterminé à regarder les Huns elles 
Turcs conune le même peuple* Nous ignorons ce qui a 
pu le décider à adopter cette opinion. Le portrait des 
Huns , tracé par Ammien Marcellin , ne peut pourtant 
s'appliquer qu'à la race mongole , qui , comme Von sait , 
dillère beaucoup de la race tatare dont les Turcs sont 
issus. Les langues turque ou tatare n'ont presqu'aucun 
rapport avec le mongol, Ux c'est dans le mongol que 
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les bords du Tanais» de&ceDdireat vers Voed* 
dent, battirent et repoussèrent les Goths. U 
est assez vraisemblable que quelques hordes 
de ces Huns se soient arrêtées sur les rivages 
du Borystbèue et y aient fondé une ville« 

Cbnmiqa» Une de nos anciennes Chroniques fournit 
J^s^fimUi ^ conjecture une preuve de fait. En 839 
aans ' Tempereur Théophile envoya des députés à 

Duchesse, lx)uis le Débonnaire, et lui adressa.en même 
jsî^ * temps des hommes qui se disaient Russes de 
nation % et que leur prince avait envoyés 
négocier un traité -d'aUiance avec la cour de 
G>nstantinople. Ib donnaient à leur souve- 
rain le titre de khagan et c'est précisément 
le même titre que portait le souverain des 
Khpzars, peuple appartenant à la race des 

Ton Tetrovre le peu de mots hnnniqaès qui nous restent. 

Cette erreur fondamentale fait que tout le système de 
l'auteur se troure dépourvu d'une base solide. Je crois 
être certain que peu de temps «Tant sa mort M. Le?es** 
que , sur mes représentations , avait repris Texamen de 
ce point, et que ropiaioa unanime de tous les Orienta- 
listes allemands que je lui avais exposée commençait è 
ébranler la sienne. M B. 

* Qui se, idestgentem suam^BJios tUcebant. 

* Rex Uhrum Chacanus vacabuh. Ce mot kbagan, 
kbaan, est le même que kban : c*est le titre de la sou- 
veraine puissance dans la langue turque ou tatare. — 
Scblœzu regarde le mot Chakan conune un nom propre. 
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Turcs bu des Huas; aussi les Russes de Kief 
étaient-ib si bien reconnus pour des Huns 
par leurs voisins, qu'on donnait à leur domi- 
nation le nom de Kkanigardj le pays des Huns. 

L'endroit où furent enterrés le^ derniers 
souverains de Kief s'est nommé long-temps 
Ougorshoie ; ce qui signifie l'endroit ou la 
place des Huns* comme rOugorie signifie le 
pays des Huns , qui sont appelés Ougres dans 
les anciennes Chroniques russes. 

Ou sait ^ue plusieurs tribus de Huns ou 
Turcs se sont répandues au midi de la Russie 
actuelle, et Ton ne peut être étonné d'en 
voir une établie à Kief; mais les Varaigues* 
Russes pouvaient-ils être de la même race ? 
Les Huns se sont-ils établis sur les bords de la 
mer Baltique? c'est ce qu'il est difficile de con- 
tester. Nous verrons, dans l'Histoire de Rus- 
sie, que les Ouigours, qu'on doit rapporter à 
Timmense famille des Turcs et qui paraissent 
être les mêmes que les Ougres ou Huns % se 
sont autrefois répandus depuis les bords de 

^ Cette emur, partagée par H. Langlès, Tient d'être 
compiètemient réfutée , dans les Mines de l* Orient, par 
M. Jules Klaproûij orieutaUste- voyageur , .qui a vécu 
long -temps parmi les peuples nomades lie l'Asie. Les 
^Hri^urr^ tribu torque, ont toujours demeuré au nord 
d« la Petite^JBucii^arie^ les Ougres ou lou^r/is sont ori* 
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la mer Glaciale et le pays des Samoïèdes jus* 
qu'aux rives du Ladogà et même jusqu'à l'aii* 

cienne Tchoude , à présent la Livoiiie. Ainsi 
les Russes*, que les Orientaux ont eux-mêmes 
reconnus, pour un peuple oriental, et dont 
ils rapportent Torigine k Rouss, fils de Japhet, 
peuvent s'être établis sur les bords de la mer 
Raltique et sur ceux du Borysthène. 

Nous verrons que lorsque Oleg , le second 
souverain russe de Novgorod, vint surprendre 
et tromper les princes de Kief , il leur fit dire : 
JVous sommes de la même race que vous. Si 
Ton suppose donc que les Russes de Kief 
étaient de la race des Huns, il faut donner 
aux Yaratgdes- Russes, devenus maîtres de 
^Novgorod, la même origine. 

On croit en Russie que les Russes adressés 
par Théophile à Louis le Débonnaire ve- 
naient de Kief; mais comment furent-ils pris 
pour des Suédois à la cour de ce prince? C'est 
qu'alors les Francs, qui avaient porté leurs 
armes victorieuses jusque sur les bords de la 
mer Baltique, avaient quelque connaissance 
de la Suède, et qu'ils n'en avaient aucune des 
contrées situées à l'orient dtt Borysthène. 

Il semble impossible de rejeter la tradition 

gi lia ires des monts Uraliens. Ce sont le» Ougres qui se 
iOAt répandu» dans k uqhû de la Ettsue. M, £» 
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orientale, qui ne pemet pas de regarder les 

Aufises comme ua peuple du nord de VEu'- 
rope ; mais ii est aussi bien difficile de ne pas 
admettre Topinioa des savaus , qui regardent 
les Yaraigues/- Russes 9 fondateurs de la pre* 
mière dynastie des souverains de Russie ^ 
comme un peuple gothique* Je crob qu'on 
peut adopter les deux opinions et les concilier 
entre elles. Nous Tenons de voir que les Oui- 
gours ont pénétré jusqu'aux bords de la mer 
Glaciale. Comme différentes tribus se réunis-» 
^fiaient toujours pour les grandes expéditions^ 
«e confondaient ensemble et étaient toutes 
désignées par le nom de l'une d'elles, on peut 
croire que les Russes orientaux se joignirent 
aux Huns ou Ouigours, et sans doute à bien 
d'autres tribus dont les noms ne nous ont 
pas été transmis. Il parait même certain que 
ces Busses passèrent jusque dans la Suède, ce 
que prouve le notn de Ilas/agen, que conserve 
encore au}oiu*d*bui la cote de Suède qui re- 
garde la Finlande, et le nom de Ruotsi^ que 
ks Finnois donnent à la Suède. 

Mais pourquoi le nom du fon^lateur de la 
^nastie des Russ^ et ceux de plusieurs des 
grands, qui, sous la régence d'Oleg, traitè- 
rent et conclurent la paix avec Tempereur de 
Constantinople ^ appartiennent-ils à la langue 
Tonu 1. . 6 
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gothique et n'ont*il« aucun rapport avec cellf^ 

de rOrient? 

Cette difficulté n'est aMirément pas inadlu^ 
ble, et la langue des Russes de nos jours n est 
pas celle des Russes fondateurs de leur pre* 
mière dynastie ; la langue française n'est pas 
celle des Francs; la langue espagnole n'est 
pas celle des Visigoths: c'est que les conqué- 
rans, toujours en plus petit nombre que les 
naturels du pays conquis, finissent par en 
adopter la langue. U dut en être de même des 

Russes orientaux qui s'établirent au levant 
de la Suède. Au moment de la conquête ils 
avaient un dialecte de la langue turque : avec 
le temps ils adoptèrent la langue gothique ^ et 
prirent même des* noms qui appartenaient à 
cette langue* On voit cependant que plusieurs 
des magnats qui confirmèrent le traité conclu 
avec les Grecs conservaient des noms qui pa* 
ftiissent appartenir aux langues de l'Orient 
C'est ainsi qu'en France il se conserva long* 
temps des noms qui appartenaient à là langue 
des francs, et il en reste même encore quel- 
ques-uns. 

On peut encore supposer que, long-temps 
avant que les Yaraigues-Russes , établis dans 
une partie de la Suéde, vinssent fonder une 
dynastie à Novgorod, plusieurs familles de 
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Goths^ incorporées avec les Ku&ses, s'étaient 
élevées aux premiers rangs par leurs talens et 

leur courage, comme, dans la Gaule conquise 
par Clovis , plusieurs familles gauloises parla* 

lièrent avec les Francs les grandes dignités de 
VéistL 

Nous sommes donc autorisés à penser que 
des Russes orientaux se sont établis dans la 
Suède; qu'ils y ont avec le temps adopté la 
langue gothique; que la plupart ont méine 
tiré leurs noms de cette langue; qu'ils ont 
aussi admis des Gotbs dans leur association; 
qu'ils ont fait, à différentes époques, des in- 
cursions dans la contrée qui depuis s est ap- 
pelée Russie f et qu*enfin , conduits par Rorik , 
ou JiuriÂ, que nous devons prononcer Rourikj 
ils y ont formé une puissante domination. On 
trouve dans nos Chroniques que des chefs nor- chron. 
mands ou danois ont eu le nom de Rorik. ^^rBnx 

J'ai refusé long-temps de croire que les 
Russes qui Tinrent s'établir dans la Russie 
actuelle fussent sortis de la Suède; mais, avec 
l'explication que je Tiens de donner, je Ta- 
dopte, non comme une vérité démontrée, 
mais comme une supposition très-probable. 
On sait que ce fut aussi de l'Orient que vin- 
rent en Suède les fondateurs du culte d'Odin ; 
et si les Russes ou Ross ne furent pas de celle 
expéditiop^ îb purent la suiTie de près. 
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Note sur Vorigine des Russes» 

Informé des recherches nouvelles auxquelles M. Le- 
Tei<{ue «'était li^ à l'égard de l'origine des Rosses , je 
n'ai pu Yoir qa*aTec det regieta redoublés Tétat d'im- 
perfection dans lequel il les a laissées ; «na année dt 
plus ajoutée a sa vie précieuse , et il eût mieux que per- 
•oime.déhrQiiillé ces natièrai obtcorti ponr letqvellM 
j'avais en IliODneiir de lui commiiiiiqoer qnelqiieft ob» 
servations. Pour remplir mes devoirs envers le public , 
je ferai ici trois remarques qui présenteront des Êiits clairs 
et positif » sur lesquels le lecteur' pourra loiHBiéiiie as- 
eeoir un jugement. 

1°. Sur les Huns. — Quoique ]M. Levesque, en con- 
fondant les Uuns avec les Turcs , et en s'appuyant des 
étymologies incertaines » ait jeté une n grande définreor 
•or son hypothèse relative à Forigine huwdque de quel- 
ques tribus russes, qu'aucun savant n'ait osé la soutenir, 
il reste néanmoins certain que ies débris des Huns se 
sont mêlés uvec ke Busses Ponr démontrer eeci « Il 
suffit de ^ter Denys le Périégète , qui place les Oaouiî 
au nord de la mer Caspienne , un peu au sud de Casan , 
et Ptoiémée « qui assigne aux Chuni une position sur le 
Dniéper oi| Borysthéne. Ces Ounni^ ces Chuad sont les 
Huns d'Attila ; nous n*avoos ancnn besoin de frire Venir 
ce peuple directement des frontières de la Chine , comme 
le vent Deguignes $ ce sont des tribus babaonques et 
mongoles , répandues à travers Ja stèpe d*Und jusqu'en 
Kussie. Quand Jomandès, auteur précit^ux quoiqu igno- 
rant , dit que le Rha ou Wolga descend « ex tnontibms 
» Chntmorum » ^ il fiiut lire Chunnarum. Tout l'ensemble 
du récit de Jomandès nous montre les Huns dominateurs 
d'une partie des pays qui forment aujourcrhui la Russie 

centrale et igaéhdioaale* Ils y avaient pour voisins » et 
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q[il^quefois pour sujets les Rhoxolans , qui , ainsi qna 
tiouA le ferons voir , sont les ancêtres des Russes. Sortis 
âe ce paji , Us sonmireiit Tempire gothiqiie en Uknine, 
Us enmliireiit les eontrées snr le Danube , ils pénétrèrent 

en Germanie et en Gaule ; la forLîine les abandonna ; le» 
GépideSy les Goths , les Rhoxoians se souleTèrent et se- 
eonètent lenr jong barbare. Les fils d'Attila et les restes 
des Huns cberebèrent dirers asiles ; sans dente nn grand 
nombre des Huns revinrent en Kussie , et se fondirent 
. parmi les nations slavonues et finnoises , dont cette vaste 
contrée parait remplie an sixièoae siècle. 

Vmiloir aller pins loin , Tonloir déterminer par exem- 
ple que la tribu russe qui bâtit Kiou était hunnique , 
\ c'tÊt s'aTancer au«delà des limites de Tbistoire. D*abord« 
Kkm, comme Tille rosse^ a pn snoeéder à nne ville bim- 
nique , nommée Chunigard , sans qu e ces deux villes 
fiissent identiques. D'ailleurs on ne peut fonder aucune 
Itypotbèse plausible snr ce nom , qni est écrit de plnsienra 
manières , par exemple , Kiamvgard dans la Krisini^ 
Saga , ch. 12, p. 102 ( nouvelle édition) ; dans le Frag- 
ment islandais f cité par Langebeck, Saiptorres H, 
p» 36 9 et dans nne Géogn^ibie islandaise mannscrite t 
coUeei, Amm , n^ , , p. x47* Kimnuhorg^ dans 
le Sa^a d'Orvar^Odd , coUect. Amœ , n° 34o , p. 3o3. 
Voyez Mûller , dans la Bibliothèque historique de Gutte^ 
rer , toL 5 , et Snbm f Misieùe de* Danois , vol. 

fto. Sur les Faraigwe. ^ Rien ne nous oblige à voir 
des Huns dans les 9^usses , qui bâtirent Kiow ; rien par 
eoniéiineut ne nous engage à élever, avec M. Le^ 
Tcsipie 9 la qneation ^ Siiee Fant^um éimmt d^s Mmu? 
Tenons-nons, sur cette nation , ou ^^ponr- mieux dire , snr 
cette troupe de guerriers, aux notions suivantes: 

Les Fariègfies des Annales de Nestor sont les Feh» 
nmgum de l'HiatQire bjxaiiliiie ; c'est un point qn«pe^• 
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tonne nevévoqaeciidmte. Or le» Vanngoet 4e Cou»- 
tantinople n'étaient |Me une nalien partienliète ; e*était 

une troupe de guerriers à la solde des empereurs grecs; 
ils tiraient leurs recrues de le Scandinavie ; les uns Te- 
naient de Je Siiède« par NoTgocod et Kiovr eu Kùmn 
gerd; les antres de le Nerwége et dn Daneinarcll,pir 
la mer Atlanxique et la Méditerranée. Les Varangues 
forent souvent commandés par dee prince» norwégiw. 
Un roi de Denemarck ^ passant par Censtantini^le , fiit 
salué par les Varangues comme roi de leur patrie. En^ 
£n les Varangues , le jour du nouvel an , haranguaient 
les empereurs dans leur langue maternelle', qui aux 
oreilles des Grecs parut ressembler k l'anglais. C%st 
donc une vérité hbtorique, irrévocablement démontrée, 
que le& Varangues étaient Scandinaves. Foyez Bayer de 
FaragU , in Comment. Acad. Petrop. ^ t. IV ^ p« 975 , 
et Opusc. , p. 3^9 , Arvid MoUer de Varegia ( Lund en 
Scanie, ly^x); Biœrner de Varegis îieroibus scandiciâ 
et primb liussorum djnastis* Stockholm» 174^. Penzel , 
Diss. de Barangis. Halle , 1771 , &dun , Histoire du 
Danemarek , II* p. 91. 

La dciu>iiuiiatioii seule des Varangues, quoique défi-» 
gurée par les By^Miutlns , prouverait Torigine Scandinave 
de ees guerriers. C'est le mot gothique , suédois , dft« 
nois , norwégîen Veerîngar ^ guerriers, gardes, soldats, 
de vœria ou vœr , une épée , ou de vpar , guerre \ c*est 
ainsi qu'il est écrit sur les tombeaux de plusieurs Veraa» 
gues 9 « revenus de la Guio en- Suéde ». C'est encore 1# 
mot allemand wehri^e , gens armés. C'est la dénomv* 
nation des pirates du district de Viken en Norwège , 
Fik^KéHngar i e>si^à-dire guerriers de Viken. Enfin, 
c'est le mot francais-^normand , Faranguois , marin , et' 

anciennement pirate. 

Pourquoi donc a-t^^ eu des doutes m l'origine dea 
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f ^ éi M gê ê dc-Riiim? — DeAT ov trots pbrtm obtcnret et 

éijuivoques des Annales de Nestor servent de foiide- 
«MBt à ces doutes ; mais n'cst-ii plus raisonnable de 
a'ttdmtttrt qqe ce qui dans les paroles de ce moine- 
«snaliste est clair , en cberchant à interpréter ce qui est 
obscur ? Or Nestor dit « Qu'il y avait des Variègues- 
m Busses ^ et d'autres ipi^on .nommait SuétioiSf Not^ 
m mandi et An^tms ». H est dair qu'il fiiit des Yariègnes 
une tribu Scandinave ; mais est-il certain qu'il leur donne 
le surnom Husses pour les désigner comme les vrais et 
loimîtifr Russes ? ITanrait-il pas toqIu seulement les 
désigner comme établis en Russie A Dans nn autre pas- 
sa|te Nestor semble insinuer qu'avant les Variègues, 
« venus d'outre-mer avec Rourik », il y avait d'autres 
Vari^nes établis en Rossie, et indépendans de la nation 
fondée par Ronrik. Eh , pourquoi pas ? Beaucoup de 
petites tribus de Yariègnes , c'est-à-dire de Scandinaves, 
nmeat pu passer la mer Baltique avant Rourik ; les 
Sa§9s parlent contiMiellettent dès expéditions des jeunes 
furincses seandinaTes dans les pays ^Orient, crest-4- 
dire dans la Livonie , l'Estlionie , la Russie y etc. 

La pkfls grande difficulté résulte d» passage où Nestor 
dit « Que les Variègnes de Novgorod étaient appelés 
» Slaves avant l'arrivée de Rourik , et qu'ils reçurent 
» de lui ou depuis lui le nom des Russes ». Mais ob- 
serrons d'abord qne l'obscurité de la première de cet 
pbiases est également embarrassante dans tontes les lij- 

pothèses ; ])ersoiinc n a osé soutenir que les Yariègues 
fussent 61âve& ; Nestor luÎHDiéme insinue le contraire en 
^gt endroits. Reste donc son assertion sur Torigine du 
non des Rnsses ; nous Yerrons ci-après qu'on pent dé* 

montrer qu il s'est trompé y et que le nom des Russes 
est antérieur à Rourik. 

L'hypothèse qui âÀt des Variègnes me tsPro ée^ 
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HnDit pâlsée en Scandinairie el re^me «l RUMie-', 
reste donc tant àncan appui. IL Lereique ii*«iirak jumwt | 

xmaginë ni soutenu cette idée aussi in^^énieuse que peu 
ibiidée> n'eût été in d ait ea erreur a régarddift nom 
dTiin petit canton de la Suède , appelé Miosiagm,€tpmr let 
Knnoîa Ru&tmUame : «Ce§t là, nom a-4-ll dit , ta acrtidie 
» de soD système i>. II se refusait à voir dans ces noms 
un accord fortuit ^ mai» de* recherches pottérirarea à 
aa mort noua ont appria que le nom de Matlag/m a'est 
qu'une abré^iatton très - moderne de Roers - Lagen , 
€*est-à-dire le caatoo des bateUers (4$K^m,t Histoire crit. 
II , ) « et qne ee nom même n*a été en naage qoe 
depuis trois ou quatre siècles, tandis qi^an lo* et ii* 

' sitt le le canton s'appelait Sialand, ( F'oyez Snorron , 
dans ïtieùnâirùigla^ I, 477). Ainsi tout rapport entre 
Boslûgm et les Jlnanar ou Russes parait anéanti. 

3^. JSurlet Moxokms^ Basset ou Russes, ^ Le amaple 
rapprochement de ce» trois noms indique Thypothèse 
que nous allons soutenir, et qui seule pent concilier ce 
qn*il 7 a de apécienx et de probable dans tontes les an* 
très. Souvent adoptée sans raisonnement , appuyée sur 
la seule ressemblance des noms ' , elle a été mal exposée , , 
et par conséquent mal aj^iéciée et aisément repovasée» 
* llnlle part encore on n'a rapproché ccmiplètement lea ftiti 
que nous allons citer. 

Les Rhoopokmi, ou, selon quelques manuscrits, les Rho^ 
acoft/t sont placés par le géographe Strabon dana les | 
champs où le Tenais et leBorysthène prennent leur sonrpe. 
^Lib. VU, p. 3o6 et 3 10. Almciov ). Pline, danssavagut 
nomenclature , semble les placer au même endroit. 

Remarquons tont de snite que 1> des Grecs, selcn 
Wetsteio, se prononçait comme un double s; ou ^utM 

' Les Byzantins Tont généialcaient adoptée. F«(ysz Sthtt€r% 
JAmuot. popaior. U ^ 
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tmm 1« 4h àâê Anglaîs. Les dialectes doriqMi et éo- 
Ueni le remplaçaient par on timple #. Done le nom dea 

Khoxazii répond à celui des Rhos , des Rosses , des RoS" 

sia, etc., doù par coxraption noua ATona fait Kusse et 

Let Rhoaeokmi on JIAoMivt'^teienl mi peuple puissant 

et belliqueux ; ils avaient pour voisins les Bastames dans 
rUkraine polonaise et les Jazygea dan» le î^ogaï* ^Appian» 
belL Mitlirid.f €. 69$ Gomp.^ c. loft et X09 )• 

Les Aozolttis^ s*étant unis aux Bastames , attaquaient 
souvent les terres de Tempire. romain, tantôt vers les 
bondies du Dannbei tantôt yen les monts Carpathes* 
En ÛB ils surprirent la Mésie; en 166 ib eurent part 
à la guerre des Marcomans; en 270 ils sont nommés 
parmi les ennemis dont Aurélien prétendait triompher. 
{Dto Cass. UY^ c. ao; LY,€. 3oi TaciL hist. 1,73} , 
Sparûan. Hadrian, e. 6 ). 

Ainsi les Rhoxolans occupaient, an premier, denxième 
et troisième siècle, les parties méridionales de la Pologne, 
la Ruisie-BMge et la Kiovie^ où dans le neuvième siède 
suraa retrouTons les Rhosses ou Russes. 

Jomandesnous apprend que la grande masse des Rlioxo- 
lanSy toujours établis dans la Grande-Russie, avaient re- 
connu la suprématie des Goths sous leur roi Hermana- 
rie ; mais que plusieurs chefs des Rboxolans , mécontens 
de la domination gothique, s'étaient réunis aux Huns. 
Ces évènemens se rapportent à Tan 371. 

Dans un manuscrit de Jomandès, eonserré à la biblio- 
fjièque ambrosienne de Milan, on lit Rossomonarum au 
lieu de Roxolanorum ( MitUer, dans Busching^ Magasin 
géogr., XVI. , a9S).Cette variante.mémorable parait d'a- 
bord prouver la prononciation identique de « et de ss. 
On pourrait aussi croire que Jornandès, ctantGoth, a 

ajouté au nom des Aoss€s la terminaison gothique mann^ 
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homme) comme dans EngUsh-man , ADglaîs» ïl aura 
écrit Rossomanorum,' 

AEthicuf, dans sa CWnfCjgTupAât j parle àenBhùxoani^ 
mais les manuscrits donnent généralement Mabaseif nom 
qui parait une corruption de celui des Rhosses ou de Tatl— 
}ectii JiàossisÂi. L'âge d'A£tliicus est très-incertain, mais il 
parait ne pas être antérieur an sixième on cinqpiiéme siècle* 

Le géographe anowfme de Ravenne^ dolit fâge est fixé 
par les meilleurs critiques du neuvième siècle, place les 
R/toxolani à Test de la Yistule, dans la lithiianie, qui, 
selon les traditions rapportées par Nestor^ était alors 
sonmise anx Russes. 

Ver» la même ipoque, les jinnales Bertinen^es (ad 
annum 83^) parlent d*une ambassade envoyée par les 
Rhos à Louis , le Débonnaîre* Cette ambassade taX anté* 
rieure de Tingt-cinq ans âFarrivée de Ronrik; donc, 
malgré Nestor, ce n'est pas ce héros variègue ou Scandi- 
nave qui donna aux Russes leur nom* 

Enfin an dixième siècle les Chroniques russes, les 
Traditions polonaises, l'Histoire bizanùne et les Sagas de 
risiande nous montrent tout-à-coup les Rhosses comme 
nne nation immense, répandue depuis le lac Ladogn 
jusqu'au-delà de Kiow, et depuis les bords du Wolga 
jusqu'aux monts Carpathes.' 

Peut-on lire ces témoignages rapprochés , peut-on 
les suivre sur une carte sans rester convaincu que les 
Russes, nommés- Rhoautni^ Rhoxolani et Rkoss, ont , de* 
puis MiiLridate et probablement depuis un temps im- 
mémorial, habité les parties centrales de la Russie, et 
que par conséquent *il n*est besoin ni des Sarmates, ni 
des Huns , ni des Variétés , ni d*ancnn autre peuple 
pour expliquer la prétendue oiigine de ce peuple qui, 
comme tous les grands peuples, est indigène, auÊoèh' 
tome, c'est-à-dire sans origine connue? M. 
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« 

RUSSIE. 

La Russie était peu connue de nos pères; 

ils ignoraient même assez communément le 
nom de cet empire , le plus vaste du monde ^ 
et n'avaient qu'une idée confuse de son éten- 
due et de sa puissance : ils rappelaient Mas- 
kavie, du nom de sa capitale, qu'ils avaient 
appris de quelques voyageurs. Les rares ta- 
lens d'un grand homme, une qualité plus 
rare encore, sa ferme et constante volonté de 
faire le bien, ses voyages, ses conquêtes, et 
peùt-étre enccm la singularité frappante et 
la grandeur sauvage de son caractère ont at-> 
tiré sur le pays qu'il gouvernait les regards 
de l'Europe. 

La Russie dès «lors est devenue célèbre; 
mais son histoire n'en était guère mieux con- 
nue. On ignorait qu'il fût un temps où cette 
contrée , par l'étendue de sa domination , par 
son commerce, par ses richesses, était supé- 
rieure à la plupart des états de l'Europe dans 
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le même temps; que l'imprudence de ses 
souverains affaiblit cette puissance en la par- 
tageant ; que , minée par leurs interminables 
querelles et presque abattue par les généraux 
de Tchinguis-Rhan, elle offirit aux successeurs 
de ce fier Mongol une conquête facUe; qu'a* 
près deux siècles d'esclavage, délivrée enfin 
de ce joug ^ elle le fit à son tour porter à se9 
vainqueurs ; qu'accablée par de nouveaux ma!- 
beurs, avant d'avoir pu reprendre toutes ses 
forces, elle fut près de tomber encore sous 
une domination étrangère , et qu'enfin réta» 
blie, elle vit préparer sa splendeur par Faièol, 
le père et le frère du béros auquel on attribue 
toute sa gloire. On croit asses généralement 
que Pierre en montant sur le trône, ne vit 
autour de lui qu'un désert peuplé de quelques 
animaux sauvages dont il sut faire des hom* 
mes. Montesquieu, qui cependant manquait 
de bons Mémoires sur la Russie, eut seul 
le génie de soupçonner que la nation était 
disposée d'avance à seconder les travaux du 
réformateur* 
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ROURIK. 

Les Slaves, fixés de temps immémorial 
dans la oontrée qui forme aujourd'hui la Rus- 
sie d'Europe , jouissaient d'une grande puis- <^ 
sançe et s étaient rendus tributaires des na- 
fions de langue et d'origine différentes. Suiyant 
d'anciennes traditions conservées dans leurs 
Chroniques, leur ville principale , située près 
du lac llmen^ se nommait Slavensi^ L'exis* 
lenee de cette ville -semble confirmée par le 
nom de Staroe Gorodistché (YieiUe-YiUe) que umtt. 
porte encore de nos jours la place où elle a 
du s'élever. U est vraisemblable qu'une partie 
des Slaves qui , suivant Procope , occupaient 
anciennement le bas Volga , remonta vers le 
Bord, et bâtit la ville de Slavensk, pendant 
qu'une autre portion descendait vers les bords 
du Danube, et se répandait dans une grande 
étendue de l'Europe 1. 

' Bans la snppositioii adoptée par des savam tetpee- 

tables, suivant laquelle la population de TAsie, de TEu- 
rope est ime de deux races différentes, Toiie descendue 
des monta Altaiiiues, et Fautre du Caucase, les Slaves, * 
dont Pirocope place Fancienne résidence au bas du Volga, ^ 
£ûment partie de la race caucasienne, q^ui a £oumiles 
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Cette ville, deux fois dévastée par la guerre 

et par des maladies contagieuses, fut eiifia 
abandonnée de ses habitans; mais, vers le mi- 
lieu du cinquième siècle, ils revinrent bâtir, 
sur les bords du Volkhof , à une verste, ou un 
quart de lieue du sol où avait été Slavensk, 
une ville qu'ils appelèrent Novgorod* Ce nom 
sigiiiiie Ville-Neuve, cl prouverait seul Fan- 
cienne existence de la ville dont nous venons 

de parler. , ' 

La situation de Novgorod la rendit commer- 
çante, et le commerce, ennemi de Toppression, 
et pour qui toute géne est oppressive , la ren- 
dit amie de la liberté. Ainsi dans cette contrée, 
soumise aujourd'hui toute eûtière au gouver- 
nement absolu, florissait autrefois une répu- 
blique. £ile pouvait entretenir un conmierce 
facile avec les peuples qui occupaient les deuic 
bords de la mer Baltique, et l'empereur Cons- 
Const. Por -^jji^^^^ Porphyrogénète, qui écrivait dans le 

L^n?imperû dî^ûème sièclc, panle de celui qu'elle Causait de 



peuples distingués par une belle conformation, tels que 
les Thessaliens , les Grecs « les anciens habitans de r Italie 
et ceux de la Germanie , de la Gaule et de rSspagne sep- 
tentrionale, tandis que ]a race alUique a fourni les peu- 
ples moins heureusement conformés de TAsie orientale, 
qui tous participent de la race mongole, dpnt la laideur 
se troore dans son plus haut degré chez les Kalmoaks. 
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mn temps avec Constantinople. Il n'en mar- 
que pas Torigine ; mais on peut la faire re* 
monter jusqu'aux temps voisins du berceau 
de cette république. Les articles de ce com- ' 
merœ étaient dèsrlors sans doute ce qu'ils 
furent dans la suite, des esclaves, des pelle- 
teries, du poisson salé ou fumé et d'autrés 
comestibles y du miel, de la cire et peut-être 
même du sel : on recevait en échange du yin, 
du drap et des étoffes. 

On ignore quelle était la constitution des 
républicami> de Novgorod. On voit seulement, 
par les troubles dont ils furent agités, qu'elle 
était peu favorable à leur repos. Qu il nous 
suffise de savoir que long-temps ils se gouver- 
nèrent par eux-mêmes, recevant les tributs 
des nations dont ils étaient entourés, depuis la 
Lithuanie Jusqu'aux montagnes qui bornent 
la Sibérie, et depuis le Bielo-Ozero et le lac de 
Rostoi jusqu'à la mer Blanche. Us étaient si 
redoutables à leurs voisins qu'on disait com* 
muntment : a Qid oserait s'aftaquer à Dieu et 
» àMovgorod la-Grande ? » Mais il est malheu- 
reusement bien rare que les hommes puissent 
être paisibles quand ils ne sont pas chargés 
de chaînes. Les dissensions de ces Novgoro- Ncftor. 
diens, qui avaient eu tant de peuples tribu- 
taires, les rendirent tributaires à leur tour 
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d'un peuple que lesCSiroiiîques désigoeatpar 

le nom de FanUgues. 

Cependant , après quelque temps d'oppres^ 

sion, ils cessèrent de payer le tribut; mais^ 
peu corriges par rexpérkmce^ ils ne secoué- 
reat le joug que pour abuser encore de leur 
liberté. La mauvaise foi, la discorde, les vio- 
lences, les meurtres furent les suites de l'a- 
narchie. Ces républicains, qui ne savaient 
pas être libres, crurent qu'ils seraient plus 
heareux en se donnant des princes : ils en 
demandèrent aux Yaraigues-Iiusses, et c'est 
de cette époque que le pays, jusqu'alors do- 
miné par les Slaves, prit le nom de Russie. ' 

Quoique les Chroniques attribuent cette 
grande révolution à la détermiuation libre 
des Slaves de Novgorod, il est bien difficile de 
croire qu'elle ait été purement volontaire. Les 
peuples accordent naturellement leur con- 
fiance à ceux de leurs concitoyens dont ils 
connaissent les talens et les vertus . et ne 
vont pas de leur propre mouvement deman- 
der aux étrangers des modérateurs. Peut* 
être les habitans de Novgorod, menacés à-la- 
fois par différens peuples, et incapables de 
leur résister, préférèrent-ils d'appeler des Va- 
raigues, dont ils craignaient davantage la 
j)uii>sanc€, ou dont ils espéraient une pio- 
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tection plus redoutal>le à leurs voisins. On 
pourrait croire aussi que leur soumission fut 
forcée, et que, par vanité nationale, leurs 
historiens l'ont préseiktée comme libre* 

Ce fut en 862^, plus é^un siècle avant que 86a. 
Hugues Capet montât sur le trène de France, 
que les habitans de Novgorod appelèrent trois 
frères Varaigues pour les gouverner , ou du 
moins pour les défendre. Ces princes se nom- 
maient jRouriÂ , Sinaf et Trouver. U existe 
encore en Russie des maisons qui descendent 
de Kourik ^ , et il est peu de noblesse en £u^ 
rope qui puisse se glorifier d-une plus an- 
cienne origine* 

Les trois frères Sé séparèrent, et aucun 
d'eux n'établit sa résidence dans la capitale: 
îls la fixèrent sur les trois principales fron- 
tières de la république. Rourik bâtit pr^ du 

' Vers 8S2 , suivant M. Schlœzer , qiii soutient que Fé- 
poqiie du Né»lot impriipé tost fiiutive, aloM tégnait ta 
ïtante ÛMurles ^ lie ChaniTé , pétit - fili de Ckarlémagne. 

Alors la France était inicstée ])ar les courses des Kor- 
numdsy de la même race que Hourik , et dont plusiear» 
princas ont porté le même nom. Ce fut en 86 k ou S6a que 
Rotiert-le-Fort , antenr de la troisième race de nos rois» 

Ail fait comte de Paris et duc de France par Cliaries-le- 
Chauve* 

* Romik, ftovik) Roderik, Rodrigue ionfc un mime 

Mm qui appartient à U langue ipU^Uiaf. 

Tom.L 7 
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86a.yolkhof et entoun dW rempart de terre 

une ville qui s'est appelée le Vieux -Ladoga^ 
lorsque Pierre I*' eut élevé une nouvelle ville 
du même nom, à peu de distance de raacienne. 
De là Rourik pouvait arrêter les peuples mt* 
riiimes qui tenteraient de se jeter sur la domi- 
nation de Novgorod, en entrant dans le Yol- 
Jdiof par le lac Ladoga. Sinaf fit sa résidence 
k Biélozéro, qui était alors située sur la itve 
septentrionale du lac de même nom, et que 
Vladimir I^^^^ transporta à rembouchure de la 
Chesna. Il pouvait, de cette place, contenir 
les BiarmienSy qui occupaient un pays très- 
vaste, depuis le lac Ladoga jusqu'à la Dvina, 
et peut-être jusqu- aux xotes de la mer. Gla- 
ciale et jusqu'aux montagnes qui séparent au- 
jourd'hui la Russie ancienne <le la Sibérie. 
Enfin Trouver, qui sV'tablit à Izborsk , près 
de Pleskof , était à portée de repousser les 
Tchoudes , anciens habitans de la Livonie. 

Ce partage et Iqs diiférens points de ces 
établissemens semblent nous découvrir deups 
quelles vues les trois frères avaient été appe- 
lés, et à quelles conditions ils étaient reçus. 
On ne. les avait. pas mandés comme des sou* 
verains qui dussent gouverner Tétat, mais 
^mme des généraux qui devaient, avec les 
guerriers qu'ib^ ayjaie^t à leurs ordres, pr<^ 
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léger les frontières de la république, en im*' 86t. 
.poser aux eDuemis capables de 1 attaquer, et 
fonaer de leur courage et de leurs armes un 
rempart qui put assurer daut 1 intérieur la 
Ipaix et rindépendance ; mms celui qui a la 
ibrce de déieudre a aussi celle d'upprimer^ 
et il est bien rare qu'il n'en fasse pas usage. 

On pourrait soupçonner que l'inquiétude 
ordinaire des habitai» de Novgorod et leur 
habitude invétérée du trouble et de Tanar» 
.cbie ne leur permirent pas de goûter les dou* 
.oeurs du repos sous la surveillance des pro** 
«tecteurs qu'ils avaient réclamés; mais il n'est 
pas moins vraisemblable queEourik^ investi 
d'un grand pouvoir, voulut bientât en recu- 
ler les bornes et faire éprouver 1 esclavage à 
ceux qui avaient attendu de lui la défense de 
leur liberté. Les Chroniques nous apprennent 
du moins que les habitans de Novgorod ^ bien* 
tôt las de son gouvernement ou de sa protec- 
tion, se soulevèrent contre lui. Ils avaient à 
leur tète Vadime, dont elles célèbrent la va^ 
leùr; mais son courage ne fit que Tentrainer 
À sa perte, sans rendre à ses concitoyens la 
liberté : il fut vaincu et tué de la main de 

■ 

Koiurik. 

La mort de ce fier adversaire ne désarma 

pas 1^ vainqueiu*. Il pouimiivit , il fit périr 
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•862. tous ceux qui avaient partagé les sentiment 
de V adime, ou qui pouvaieut être redoutables. 
Teint de leur sang, il permit aux- autres de 
vivre. Sur d^^e plus régner désormais que 
sur des sujets dMîIes au joug, et qu*aTaient 
également abattus sa victoire et sa vengeance, 
il vit bientôt sa domination agrandie par la 
mort de ses deux frères, qui ne laissèr^t 

864. point de postérité. Alors il distribua des villes 
aux principaux chefs de ses guerriers. On ne 
peut ravoir s'il les leur donna à titre de béné- 
fices militaires, suivant Tusage des barbares du 
Nord, ou s'il ne fit que leur en ecmfier le gou* 
vemement. On peut croire que, privé du se^ 
cours de ses frères et craignant les incursions 
subites des nations dont il était environné, 
il mit sous la garde des grands dont il esti- 
mait le plus la valeur les places qui défen- 
daient ses frontières, et que, pour animer 
encore plus leur courage par leut* propre 
intérêt, il les leur remit à titre de fiefs amo- 
vibles. • 
' Ayant pris les mesures qui lui parurent né- 
cessaires pour la sûreté de ses états, il vint 
'fixer sa résidence à Novgorod* Il la: fortifia, 
c'est-à-dire que, suivant l'usage de ce temps 
et de cette contrée, il entoura l'assemblage de 
cabanes de bois, qu'on appelait une viUe, d'un 
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rempaart de terre soutenu d'une forte char^ 864* 
peote. Les auteurs des aacieuues Chroniques 
YU9fte8, au lieu de dire bâtir une ville ^ disent 
couper une ville ( wubU-gorod ) , comme ou 
dit couper une poutre. C'est qu*en effet l'art 
de bâtir ne consistait alors qu'à couper et 
équarrir grossièrement des arbres pour les as^ 
sembler ensuite et en faire un édifice. Quand 
on avait bouché les joints avec de la mousse ^ 
rédiûce était terminé. Cest ainsi que dans ie 
même pays se font encore les maisons de& 
paysans , et celles même des faubourgs de la 
capitale. Les^ anciens G^ees^ dans les temps, 
de leur splendeur, ont connu les remparts, 
de terre et de charpente Les Français avaient 
encore, dans le quatorzième siècle, des villes, 
qui n'étaient défendues que par des palis- 
sades. 

Rourik prit plus de peine pour affermir 
que pour fane auner sa domination. Ses pro- 
pres guerriers, cesYaraigues qui avaient été 
les instrumens de sa puissance, désertaient 
ses états ainsi que les Slaves , et se donnaieni) 
aux princes de Kief. Peut-être même aprèi^ 
leur défaite, ces princes,, qui n'avatait pas 
craint de braver les empereurs de Bysance , 
irappaient-ils les yeux d'une gloire plus écla- 
tante^ peut-être Thumeur paisible de Rourili ^ 
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. qui , content de veiller sur les entreprises de 
ses voisins, n'entreprenait rien contre eux, 
le rendait-elle méprisable à des hommes qui 
ne connaissaient de vertu qu'une valeur fé- 
roce, et de gloire que le brigandage. 

La plupart des historiens de la Russie met- 
tent Oskhold et Dir, souverains de Rief , au 
nombre des Yaraigues qui accompagnèrent 
Rourik lorsqu'il fut appelé à Novgorod. Ils 
racontent que ces deux frères, n'ayant point 
eu de part à la distribution que fit ce prince 
de diiïérentes villes qu'il donna aux che£s 
de son armée , lui demandèrent la permission 
d'aller chercher fortune en portant les armes 
contre la Grèce; qu'ayant passé devant Kief , 
qu'opprimaient alors les Kozares, peuple 
puissant de race twque qui s'était établi dans 
la Chersonnèse taurique , ils s'en rendirent 
maîtres, et ^ue deux ans après ils allèrent 
attaquer Constantinople ; mais ce récit ne 
s'accorde pas avec celui des écrivains de By- 
zance, qui placent Tentreprise d'Oskhold con- 
tre Constantinople , dont nous avons parlé , 
onze ans avant le règne de Rourik » ; ce qui 
est confirmé par une ancienne Chronique 
russe. Est-il vraisemblable qu Oskhold et son 
frère , à peine affermis sur le trône , ayant à 

' Fo;^'ez ci-dessas Antiquités de la Russie^ 
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craindre sans cesse la vengeance des Kozares, 864. 
et mal assurés encore de la fidélité de leurs 
nouveaux sujets , aient été loin de leur capi* 
laie affronter les forces de la Grèce ^ ? Je croi^ 
rais plutôt qu'ils possédaient Kief par héri- 
tage et qu'ils descendaient de Kii, le fonda- 
teur de cette ville. 

Kourik vécut en paix après la victoire que 
nous hii avons vu remporter sur ses propres 
sujets , et mourut après un règne de 17 ans, 
laissant en bas âge un fils, nommé Jgor. 

O L E G, 
AnMiiriSTEATsirR ns x.â eitssie. 

Agé seulement de quatre ans lors de la 87g. 
mort de son père, Igor ne pouvait régner par 
lui-]|iénie ; mais Rourtk avait pourvu à Tad- 
ministration de 1 état en lui nommant pour 
tuteur Oleg , son parent 

« 

• ' IjBS Idatonnui disent <|o'0»Uiold et ton frère dési- 
raient aller en Grèce pour y faire fortune , et nim potir 
attaquer Coustantinopie , comme le dit Fauteur. Les peu- 
ples du Nord comiaissaieiit depuis long-temps la fonte 
de la Grèce, et s*y rendaient fréquemment pour s^y enri- 
chir. Snorro-Sturleson dit que les Norwégiens même brû- 
laient du désir d'aller en Grèce. Atissi trouverons - nous 
dans la suite des corps de ttoupes nonnandes et russes 
dans Tarmée des empereurs grecs. D. 
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Gehii^ei ne aevit pas pluiô.t - p a w f gf i ojp t 
du pouvoir qui lui était çouiié gu'il 
abusa pour étendre I9 daininatioB son pu- 
pille, ou plutôt la sienne propre. Il rsv&sçmb]e 
des troupes nombreuses ^ tanguct et d^ori- 
gine dif férentes , slaves , tcLoudes , Yarai*. 
gues ^ : il emmène avec lui le jeune Igor« 
entre en campagne, et prend en chçmin Smo- 
lensk 9 capitale des Krivitches^ et Lubitdt^ Le 
grand nombre de villes qui se trouvaient en 
Russie dès les premières époques ^uixqueUes 
remonte Thistoire prouve que depuis long- 
temps Tétat social avait fait des progrès dans 
cette contrée. Des nations errantes l'avaient 
traversée comme des toirrens qiû portent avec 
eux Teffroi, et dont le temps et Findustrie 
ont bientôt réparé les ravages; mais les peu- 
ples de la Russie vivaient, dans des habitations 
fixes , de la culturç de leurs, terres et du pro- 
duit de leurs troupeaux. IN'ous avons déjà dit 
que ces villes ne ressemblaient point à ces 
magnifiques cités qui font l'ornemeat de 
TEurope;^ retraites de Taisance^ de l'oisiveté, 
♦ • 

■ La Chronique de Souzdal, publiée à Péter&bonr^ en 
179a, en 5 vol. , dit : « En 88 1 Oieg, parent et succes- 
y seiir de Kiourik , se rendit par eau de fiovgoro4 à Kief 
» avec mie armée considérable de Fanages, Tzioadet, 
» Slovènes, Mères, Feçes et Jùiwitzes», Tom. I , p. ao. 
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des t<|leas et 1 lod^us^i'ie ; mais des bomm^s S 
qui renferment dans une enceinte leurs ea- 
baaes rasV4)ies so^t dé^à biea loii^ de la vie^ 
des s^iuvages. 

n'étaient poial ces iaiJj^s. conquêtes (|uî 
iaisaient l'objet de l'ambition d'Oleg ; il vou* 
iait se rendre maître de Kief, dont la posses- 
sion pouvait le: conduire à de plus grandes 
entrepfis^. Arrivé près des murs, il juge, 
poi^t à propos d'en risquer l'attaque et eratat 
de confier au sort capricieux des a,rines le suc-, 
ces dHin dessein que pouvait mieuic assurer 
^^ làcl^ attentat. Il laisse derrière lui 1;^ plus 
grande, partie de ses troupes , cache; le reste 
d^çs les barques c^ui le conduisent , cèle sou 
nom et sa qualité j et se fait passer pour un. 
simple m^rctiand qu'Oleg et Igor enyçie^it né- 
gocôpr k Çpifistantinople. Cette feinte pipuve 
que des -j^ors lçs Russes de Npvgorod avaient 
d^jliai^n^ de commerce avec les Grecs 9 et. 
que la ville de .Constaulinople était fréquen- 
tée par jdes marchands de Bussie.. Oleg en- 
voie présenter ses excuses à Oskhold et Dir, 
sur ce qu'une indisposition ne lui permet 
pas de se transporter auprès d'eu:^ : il les 
£ait -pKier) comme amis, et . comme içsus de 

la même race, de venir conférer avec lui. 
Ces prinçes n'ont aucune défiance, et croyant. 
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879. ne devoir attendre que des témoignages «Pa» 

initié , à peine dâigneal-iis se £3iire accompa* 
gner de <]uelques lioiniiies; mob, dès qu'ils 
arrivent, ils se voient entourés des soldats du 
perfide Oleg , qui sautent de leurs barqlies. 
Lui-même prend Igor dans ses bras , croyant 
sans dbtite colorer un crime exécrable par 
riutërèt de son pupille, et jetant sur eux 
un regard farouche et menaçant : P'ous n-étes^ 
leur dit-il, ni princes, ni de race de princes, 
èt voici le fils fie JtouriÂ, Oes inots , pr6iion* 
ces d une voix terrible , étaient le sigiial con- 
tenu du crime : à peine ils 'étaient proférés 
que des soldats frappent les deux frères et 
les massacrent aux pieds* â^Olegi le cruel re- 
çoit avec joie leur sang qui rejaillit sur lui 

Ce lâche assassinat le rend maître de la ville 
de Rief , qui ne peut ou n'ose tenter de faire 
aucune résistance, et qui baissait peut- être 
ses princes devenus chrétiens. Il y établit le 
883. siège de sà domination ^ ; il fonde de nou» 
■vélles viiks ^ et rend tributaires les DrévUens 

. * Cest apparemment pour légitimer l'usurpation d*01eg 
que les anciens annalistes de Kussie ont représenté Qs- 
khûid et Dir comme des capitaines de Rourik , supposant 
que lettrs oon^éles ' détient appartenir de droit à leur 

chef. " * 

* tt Cette ville, dit Oleg, sera le centre des villes de la 
» Russie ». Nestor* i>« 
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dont nous parlerons ailleurs , les Sévériens 884» 
qui habitaient au nord de Kief , et les Radi* 
mitches qui n'en devaient pas être éloignés; 
il imjpose aux différentes nations qui lui sont 
soumises des tributs annuels , qui consis- 
taient en pelleteries où en argent Novgorod n«mw. 
était imposée à 3oo grivnes, ce qui faisait 
3oo livres effectives d'argent. La livre de Nov» 
gorocl était de i3 onces. 

Tout ce qu'Oleg avait fait n'était éncorcf 
que les préparatifs de ses desseins ambitieux. 
C'était vera Constantinople que tendaient ses 
vœux \ il laissa Igor à Kief ; quatre - vingt ()o4. 
mille combattans montèrent deux mille bar* 
ques sous les ordres de Tadministrateur. 
' Ces navigations étaient bien différentes de 
celles des nations policées ; elles ne doivent 
pas même se comparer à celles des anciens 
Normands qui occupaient les bords de la 
mer. Les Russes ne pouvaient entrer dans le 
Pont-Euxin queparleDnièpre ou Borysthène. Coiiê,Porph. 
Ils descendaient assez facilement ce fleuve , 
jùsqa'aux treize écnéils qui embarrassent son 

' Les Radimitches , disent les Chromoncs rosses , forent 
contraints à payer eonune tribnt nn siUn^. Cette monnaie , 

qui disparaît dans les siècles suivans^ peut avoir eu la 
même valeur que le sterling chez les Anglo -Saxons. Voyez 
KTa§ zur MiinsÂuruie JUuslands, Pétervbourg, ido5. ZI. 



Diyiiizeu by GoOgle 



cours pendant r^pace de quinzelieues; nais 

alors coiïioiençaieut dt^s ]^iils , des travaux, 
des fatigues -qui ne ponvaienf; être bravés que 
par des barbares, lis étaient obligés de dé- 
charger leurs barque et de les faire glisser 
sur les rochers eu les poussant à force de 
bi^ Qt avec des leviers^ Au -quatrième écueil^ 
ils portaient le bagage l'espace de six mille 
pas, courbés sous le faix ^ et au risque d'être 
à chaque instant attaques par les Petchénè- 
^u^r qui leur faisaient presque, toujours la 
guerre. Enfin , après avoir franchi toutes les 
çat^r^clqs , il fallait coutiuuer de desceodre 
leOenv^y qui, resserrant son lit^ embarras-» 
sait leur course et les liyrait aux attaques de 
leurs ennemis. Arrivés à rembouchure du Bo- 
rystbène , ils gagnaient une île qui se trouve 
entre la poii>te d'Orefaakof et celle de Kin^ 
bouriiy y radoubaieut leurs frêles bâtimens, 
maltraités par une navigation si diffidle^ et 
y attendaieat un vent favorable, lis les ra* 
dpubaieht encore quaud ils avaient g^gné 
Fembouebure du Dniestre. C'est ainsi qu'iU 
entraient dans le Danube quand ils vou- 

' Cônstant. Porphyr. de Admin» imp, , c. a. Beauplan, 

clans sa Description d*U h nuiic , Rouen, iGGo, nous apprend 
que ^6 son temps les Cosaques pratiquaient le mi^me 
usage dans la navigation du Dnièpre. 
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latent porter la-gaevre chez tes Baléares; c'est 904^ 
aio^i ils faisaient leur comiMroe; c'est ainsi 
que, suivant toujours la côte occidentale <)n 

Pont-Euxm, Oleg parvint à Constantinopleé ' 

Il arrive à ce détroit , sur lequel domine Ncttof* 
la ville impériale, que les Russes appelaient 
Tsargmd^ la ville de Césars. De fortes chaînes 
en fermaient l'entrée : vain obstacle contre 
des barbares qui reçoivent de Tespoir du pii* 
lage une nouvelle industrie* Leurs vaisseaux^ 
ou plutôt les barques légères qui les avaient 
apportés, sont tirés à terre. On construit des 
roueSy on les adapte à ces bàttmens, que^ 
S*il faut en croire la Clii unique, un force à 
parcourir, à l'aide des voiles, une route à la* 
quelle ils ii'claieiit pas destinés; on arrive, sur 
ces chars d'une espèce nouvelle, sous les murs 
de la ville. On peut douter que les Iroupes 
d'Oi^ aient cinglé à pleines voiles sur la terre 
ferme mais les maux qu'elles firent ne sont 
pas paiement contraires à la vraisemblance* 

' Ce lait a uié souvent regardé comme fabuleux; ce^ 
pendant on n'y voit rien d'exagéré quand on réfléchit à 
rétat de la navigation ches les penples dn Nord de cette 
époque. D'abord les navires dos Russes étaient fort légers; 
les Grecs les appelaient karabia, mot qui désigne y selon 
JUidore, une barque de claies d'osier ^ recouvertes de 
peau. Eipnol*, 1* 19. La quille était un tronc d*arbre 
creux. Ce genre de baicau ctait eu u:»age chez toui I«îs 
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Toute la contrée eil aa kàa rayngée; les 
maisons sont forcées, pillées, rasées, livrées 
açix flammes ; les faabitans de la campagne 
sont cbai^s de fers ; les femmes forcées de 
satis&ire, sous les yeux de leurs ëpoax en- 
chaînés, la passion furieuse des vainqueurs; 
les enfiuD» massacrés sor le sein de leurs mè* 
res, qui venaient dé recevoir les brutales ca- 
Btstnr. fesses des assassins et le coup mortel La terre 
est arrosée du sang des cultivateurs dont les 
«ueurs Tont fécondée, et la mer reçoità*la-fois 
et les cadavres des morts et les corps. des vivans 
dont elle doit être le tombeau. 

Léon, qu'on appelait le philosophe, parce 
qu'il s'appliquait à de vaines études au Ikn de 
remplir les devoirs d'un souverain , régnait 
al<M*s à Constantinople« On prétend qu*fl es- 
saya d'abord d'empoisonner Oleg dans des 
rafraichissemens; les Grecs de ce temps, na« 
tion avdie, comptaient peut-être les empoison-» 

peuples du Nord. Il n'était pas difficile de trainer ces 
bAteanx sur terre : rbistoîre iKms en fournit des preuTes. 
Les Hormtnds , en assiégeant Barii, qnitièrent avec leus 
bateaux la Seine, et les traînèrent par terre jusqu'à l*Tonne. 
Mahomet 9 en attaquant Constantinople ran i433 , fait 
trainer sur terre les bateanx de ses tioiqiesi Foyez Krog. 
Arêr. Fertueh zmt AufkUmmg der BytanU ChnmoL ïé- 
tersbour^ , i8ïo. Nous venons de Toir d'ailleurs que les 
Russes employaient la mème-manœuTre sur leDniéper.i^ 
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c^mens panni les ruses de guerre; mais cette 904 

ruse exécrable n'ayant pas réussi, Léon lut 
obligé d'acheter la paix au prix qu'on lui 
voulut imposer. Il ^'obligea de payer douze 
grivnes à chaque vaisseau d'Oleg > , de nourrir 
pendant six mois les marchands russes qui 
iraient jDommercer dans Tempire; de leur 
fournir, à leur retour, des piovisious de vi- 
yrcs ^t les choses nécessaires pour le voyage , 
et de n'exiger d'eux aucune douane. Le vain- 
jqueur voulut bieii accorder que ceux qui ne 
feraient pas le commerce n'eussent pas le di oit 
de se faire défrayer par les Grecs. 

On exigea encore de Tempereur des contri- 
)>ulions en faveur de plusieurs villes de Kuar 
sie, gouvernées par des princes dépendans 
d'Oleg. Léon jura la paix sur la croix, et les 
.Busses la jurèrent sur leurs épées, attestant 
Péroun^ dieu de la foudre^ et Yoloss, dieu des 
troupeaux* 

Les vainqueurs, enrichis, retournèrent dans 
leur patrie ; ils y portèrent de Tor, des étoffes 
précieuses 2 ^ les vins exquis et les fruits déli- 

* n £iat entendre ici par grîvne la litre ou livre grec* 

que y qui était de neuf onces un quart ; c'était aussi celle 
de Kief. Nous avons dit que celle de Novgorod était de 
treize onces , et c'est encore anjourd'liui la lim de Russie. 

* «A son reîour de Coiistantinople, Oleg rapporta à 
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1^04. cieiK' de la Grèce. C'est ainsi que les empe- 
reurs de Constantiiiople , en achetant chère* 
ment la paix^ invitaient Fennemi à Tenir 

encore chercher dans leur empire une fortune 
laeile» Oleg rentra dans Kief , chargé des ri- 
chesses acquises par sa victoire. Les peuples, 
éblouis de tant d'éclat et ne pouvant regarder 
comme naturels de semblables succès , cru- 
rent que leur prince était magicien , et l'en 
* révérèrent davantage. 

Il faut avouer que les historiens grecs n# 
parlent pas de Texpéditiou d'Oleg.Leur silence 
est peut-être insuffisant pour détruire le récit 
du chronographe russe; mais il inspire quel- 
que doute sui^ Texactitude^de ce récit. On a 
lieu de soupçonner du moins que 1 expédition 
d'Oleg n*eut pas toute l'importance qu'on lui 
prête* Le plus ancien historien de Russie vi- 
vait près de deux siècles après l'administra^ 
tion de ce prince et peut avoir ctc trompé par 
une tradition exagérée* 

Ce dont on ne peut également douter, c'est 

» Kief beaucoup d'or et de papoMi»^ dit la GhrOniqDse 

d'Arckîiangel , publiée à Moskuu en i 78 1 . Il parait que les 
pavoloki étaient des étoffes d'une qualité et d'une étea- 
dae déterminées que les Grecs donnaient comme irgent 
Comptant : le vieux mot français /^oiiSie, dans cette ézpres» 

sioUjOr, a/fn(?nt et /^(^?.'7/e.r ( Ducange Glo^isai. , tkvt, Pa^^ 
Uosus) ^ parait avoir ia même êigoiâcation* 
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qa^Oleg ait conclu en 912, ayec la cour de 904* 
GiaslaïUinopie, un traité de commerce et 
d'amitié. On sait, parles Grecs eux-mêmes, 
qu'ils commerçaient avec les Russes , et iXestor 
parait avoir eu sous les yeux l'acte qu'il nous 
a conservé; mais l'existence de ce monument 
ne prouve pas qu'il ait été précédé d'une 
guerre. Je crois du moins qu un mot du pre-» 
isier article ( da oumirimsia ) , qu'on explique 
par, faisons la paix, peut s'expliquer par, 
vivons en paix. On peut soupçonner qu'Oleg, 
devenu maître de Ivief , envoya des ambassa- 
deurs à Constantinople pour renouveler avec 
Léon les traités qui avaient subsisté avec les 
anciens souverains de cette ville. Peut-être 
même la destruction de ces souverains mena- 
çait-elle d'une rupture; ce qui rendait un nou* 
«veau traité nécessaire. 

?Quoi qu'il en soit; cet acte est assez pré- 912. 
cieux pour mériter que Ton en conserve ici 
la substance. 

Voici quelques-uns des articles qui furent 
respectivement acceptés par les souverains de 
Constantinople et de Kief. 

m 

n. « Si un Grec fait quelque insulte à un 
A Russe, ou un iiusse à un Grec, et qu'elle ne 
» .soit pas suffisamment prouvée, on prendra 
Tarn. /. 8 
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. » le serment de l'accusateur , et Ton fera 
» justice ». 

III. ce Si un Uusse tue un chrétien, ou si un 

1» chrétieii tue un Russe, on fera mourir Tas- 

» sassm sur le lieu même où s'est commis le 

* 

» crime. Si le meurtrier prend la fuite et qu'il 

» soit domiqilié, la portion de sjà fortune, qui 
» lui aip^^ariient suivant la loi y sera donnée au 
» plus proche parent du mort, et la femme 
» du meurtrier retirera Tautre portion du 
» bien , qui, par la loi, lui doit appartenir »• 

IV. «( Celui qui frappera un autre avec une 
» épée, ou avec quelque autre arme, payera 
»- cinq litres d'argent, suivant la loi russe. S'il 
» ne possède pas cette somme, et qu'il Taf- 
3» firme par serment, il donnera à l'offensé 
» tout ce qu'il a, jusqu a Thabit dont il est 
» revêtu ». 

V. « Si un Russe fait un yol chez un Grec, 
3> ou un Grec chez un Russe , et qu'il soit pris 
» sur le fait et tué par le propriétaire, il ne sefa 
9 fait aucune poursuite pour venger sa mort; 
» mais si le propriétaire peut le saisir, le Uer 
» et le conduire au juge , il reprendra la chose 
3) volée, et le voleur lui payera le triple ». 

X. ce Si un Russe , exerçant son industrie 
» dans les états , vient à mourir sans avoir 
^ disposé de ses biens, et qu'il n'ait pas de 
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» proches parens auprès de lui, ses biens 91 a. 

» seront envoyés en Russie à ses héritiers; 

» et , s'il les a légués par testament, ils seront 

» de même remis au légataire ». 

On voit , par ce traité , que dès le com* 
meucement du dixième siècle les liusses 
avaient des lois ^ C'étaient peut-être celles 
des Yaraigues que iiourik leur avait appor- 
tées ; c'étaient peut-être aussi celles qui de* 
puis long -temps étaient reçues à Kief. Je 
sais que les Russes ont coutume d'attribuer 
leurs premières lois à un prince qui vivait 
un siècle après Oleg ; mais les voilà réfutés 
par le plus ancien de leurs historiens y le 
seul qui puisse leur servir de guide pour ces 
temps reculés. Ces lois accordaient beaucoup 
de force aux sermens, et c'est le caractère des 
peuples encore simples. Elles prononçaient 
la peine de mort contre le meurtrier , plus 
sage à cet égard que nos anciennes lois qui , 
n'infligeant qu'une peine pécuniaire, lais- 

* L'expression sur Ijfpielle se fumle ici l'auteur est sus- 
ceptible d'uae autre iuterprétatiou. Fo sakonj rus/^ omu , 
qat M. hevewqae et antres anteurs tradoisentpar ^laVonf 
la ioi ïu$s0f peut signifier aussi diaprés le poids russe* 
( Voyez Bacmeister, trad. allem. de VHistoiœ de Russie de 
Lomonossov , et le Leksicon slat>eno-rossAu) et I^icon a 
pç zakonu rimskotnu, suivant la loi ronaÎBe. D» 
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^saiait aux riches la liberté d'être impuBé- 
meut assassins. Les femmes avaient une part 
dao8 la fortune de leurs époux. Là punition 

n'entraînait pas l'entière confiscation des 
biens y et la veuve et l'orphelin n'étaient point 
punis du crime dont ils étaient innocens* Le 
vol , qui ne porte atteinte qu'aux richesses , 
était puni par la privation des richesses , et 
la loi conservait une juste proportion entre 
la peine et le crime. Les citoyens , assurés de 
leur fortune , ne craignaient pas que le sou* 
verain envahit leur héritage , et pouvaient 
même disposer 'de leurs biens en faveur de 
l'amitié. Enfin , puisque les Russes faisaient 
des tcstamens , l'art d'écrire ne leur était 
point inconnu. 

On a conservé les noms des ministres qui 
négocièrent les deux traités de paix conclus 
entre la Russie et la Grèce. Aucun de ces noms 
n'appartient à la langue slavonne * ; ainsi les 
Slaves de liovgorod , en appelant chez eux 
des princes étrangers, n'avaient conservé au- 
cune part à l'administration : les Yaraigues 
seuls étaient en possession de tons les emplois 
de confiance y et ies anciens maîtres du p^s 
ne pouvaient plus qu'obéir. On lit, dans le 

' La plupart de ces aoma sont gothiques ou «candie 
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préambule du traité, qu il est le résultat de la 912. 
volonté du priace et du Gonsentement de 
tous , ce qui pourrait faire présumer qu'Oleg 
était le chef d un peuple libre ; mais tous ces 
hommes qui consentaient aux actes de la sou- 
veraineté étaient ces mejnes Kusses qu'avait 
amenés Rourik , et qui , conquérans des Sla- 
ves 9 ou appelés par eux , les tenaient sous le 
joug. C'est ainsi que dans les anciennes his« 
toires de tous les peuples qui ont succédé à 
Tempire romain on aperçoit des traces de li« 
berté ; mais cette liberté n'appartenait qu'aux 
compagnons du conquérant , qu'à ceux qui 
l'aidaient à tenir dans l'esclavage la nation con-* 
qnise, ou du moins elle n'était partagée que 
par un petit nombre d'hommes de cette na- 
tion qui mettaient leur fortune sous la garde 
des nouveaux dominateurs. Aussi a-t-on vu 
le mécontentement éclater sous le règne de 
Rourik , et l'on ne fut sans doute pas plus 







0 


il? 



heur au peuple ^ malheur à Thomme qui est 
obligé d'implorer des protecteurs ^ ou de se 
donner des maîtres l 

Oleg avait sans résistance appesanti le 
joug sur des peuples courageux, accoutumés 
plutôt à la licence qu'à la liberté; il avak 
subjugué des voisins qui navaieut dauire 
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91 3. métier que celui des armes , et les avait sou- 
mis à la bonté d'un tribut ; les successeurs 
des Césars , tremblant devant lui , n'avaient 
repoussé ses attaques que par de ricbes pré- 
sens. Un faible reptile le mordit à la jambe 
et lui donna la mort 

Oleg avait un cheval quHl aimait et ^u'il 
montait souvent ; mais les devais lui ayant 
prédit que ce cheval serait la cause de sa 
mort, il le bt éloigner, et ordonna de le 
nouirir avec grand soin : c'était avant son 
expédition de Constantuiopie. £nfin, après 
plusieurs années , il se ressouvint de cet ani- 
mal, et apprit, du plus ancien de ses écuyers, 
qu'il était mort depuis long-temps. Triom- 
phant alors de Fignorance des devins , il se 
fit conduire dans la campagne, à l'endroit ou 
étaient les os de cet animal qu'on lui avait 
peint si redoutable ; il ne put , en le voyant , 
retenir un éclat de rire : « Voilà donc, dit-il, 
» celui qui doit m'ôter la vie »\ En pro- 
nonçant ces mots il donna, par mépris, un 
coup de pied au crâne de la tète dépouillée; 
mais à Tinstant même il en sortit un serpent 
qui lui fit une blessuire moTtelle. 

C'est une de ces fables telles que l'on en 
trouve dans toutes les vieilles histoires , et 
qui tendent à affermir les hommes dans la 
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croyance superstitieuse de la divination et 9 
de la prédestination. 

Oleg gouverna pendant trente-trois ans des 
états dont il n'était que le dépositaire : il 
n'existait sans doute alors ni lois, ni usages 
tenant lieu de lois, qui pussent le forcer à 
remettre à son pupille Tautorité. D'ailleurs 
nous Terrons dans la suite que les Russes n'ai* 
maient point à être gouvernés par de jeunes 
princes ; ce qui pendant bien des siècles éta* 
blit chez eux un droit de succession fort dif- 
fèrent du nôtre. 

IGOR l«s ROURIROVirCH '. 

A peine Oleg avait fermé les yëux , et déjà 
tous les peuples voisins ^ à qui son nom seul 
imprimait la terreur ^ crurent avoir recouvré 
la liberté ; leur soumission , leurs lâches crain- 
tes firent place à l'audace. Us méprisaient un 

' La termixiaisoii en ùch chez les Russes , eonine celle 

en idè.f chez les Grecs , signifie de : ainsi Roiirikoviich 
signifie fils de Rourik. Le doimème souverain de Kusûe » 
Ysévolod y fils dlaroslaf 9 passe pour être le premier qui 
ait pris en surnom \fi nom de son père en y ajoutant la 

terminaison en itch : il se fit appeler Fsévolod lamsia- 

» 

vitcA / mais Lomonossof, dans sou Abrégé chronologique^ 
ii*eu a pas moins donné à Igor le surnom de Rautikoviêch i 
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91 3. prince qu'ils ne pouvaient encore connaître; 

et, comme s ils eussent été certains de sa fai- 
blesse, ils lui refusèrent les tributs qu'ils 
avaient payés à son tuteur ; mais cet acte im- 
prudent d'indépendance ne fit qu'augmenter 
le poids de leurs chaînes. Les Drévliens , qui 
se soulevèrent les premiers , furent vaincus, 
sans avoir eu le temps de se préparer à la dé- 
fense , et le fruit de leur révolte fut de payer 
un tribut plus pesant ; ils occupaient un pays 
boisé , au couchant du Dnièpre , suivant une 
carte publiée par le comte Moussin-Poucbkui. 

NieoB. Les Ouglitches, peuple établi vers les bords 
méridionaux, du Dnièpre ^ disputèrent plus 
long -temps leur liberté contre le voiévode 
Sventeldy qu'Igor avait envoyé contre eux» 
L'une de leurs principales villes, nommée 
JPérésetchen, ne se rendit qu après trois ans de 
siège. Ils se soumirent enfin à un tribut d'une 
martre noire par feu , et Igor abandonna ce 
tribut tout entier à leur vainqueur. 

91 5. Cependant une nation, jusqu'alors mcoa- 
nue, sortit des bords de Tlaïk et du Volga ^ 

]*ai cm devoir adopter sa méUiQde, parce qu*elle fiûft 

connaître d un coup-d'œil la filiation des princes. Il est 
peut - être plus important de renlarquer qu'Igor est le 
premier des souverains de Russie qui soit aonmié par Les ' 

auteurs byzantins : ih rappeileai Ingon 
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et vint se jeter sur la llussie. C étaient les 
Betchénègues, qui seront long -temps pour 
cette domination des ennemis redoutables, ils 
étaient d'origine turque et imprimèrent sou* 
vent la terreur aux Grec s de ConstantiiîK>pIe, 
qui les appelaient PcLtzinagues ^ Igor , surpris 
sans doute et peu en état de leur résister, 
n'osa pas tenter le sort des armes, et fit avec 
eux une paix qui ne fut pas de longue durée; 
car , cinq ans après , il fut obligé de les com- 
battre, et, s'il ne les soumit pas, il les mit du 
moins pour un temps hors d état de Tin- 
quiéter. 

Mais ces victoires des Russes , sur des peu- 
ples plus pauvres qu'eux, pouvaient flatter 
leur orgueil , occuper leur inquiétude, et non 
satisfaire leur cupidité. Les richesses de Tem- 
pire d'orient excitaient bien plus vivement 
leur courage. 

C'est là qu'Igor , à l'exemple de son tuteur , 
court exercer le brigandage; car quel autre 

* Lliistbire de ce peuple nomade est fort obscnre \ à la 

fin du neuvième siècle il errait daiii» les slèpes , entre 
riaïk et le Volga; mais, chasse par des Toisins plus forts » 
il passa le Don , pénétra en Ënrope, dispersa les Madja* 
les qui s^opposaient à sa marche, et s'arrêta sur le bord 

de la mer Noire , entre le Don et le Danube ; c'est de là 
qu'il ût ses excursions en Russie. 
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. nom donner à ces guerres entreprises par la 
soif du gain et contre la foi des traités? Dix 
mille barques ^ portent son armée. Nestor 
nous apprend ailleurs que chacune de ces 
barques contenait quarante hommes; ainsi le 
prince russe aurail; été à la téte de quatre cent 
mille combattans, ce qui paraît exagéré, et 
qui peut ne Tétre pas. Chez les peuples poli- 
cés les citoyens se partagent les différentes 
charges de l'état, les différens emplois, les 
différentes sortes d'industrie' : le petit nom- 
bre combat pour la patrie , le grand nombre 
la nourrit par ses travaux, contribue à l'en- 
richir par ses talens, à la faire briller de Téclat 
des arts, et, non moins utile que le guerrier, 
mais autrement utile, il vit eki paix au milieu 
du bruit des armes. Mais chez les peuples bar- 
bares le premier des taiens est la guerre; tout 
le monde veut l'exercer, parce qu'il n'en est 
pas de plus lucratif. On ne pense pas aux dan- 
gers , on brave la fatigue , on n'envisage que 
le butin qu'où se promet de partager. 
* Igor parcourt et dévaste la Paphlagonie, le 
Pont , la Bithynie. Toutes les troupes de Tem- 

* Lnitprand (ffisior. eilegai. adNieepk,, liv. Y, e.6) 

dit : Col^t'ctis 7/ull.c et co ai?ipllàs navibus Conslantinojpo^ 
Mm venit. Quelques Chroniques russes parlent 4e 10,000 
et de 3o,ooo hommes , au lieu de naTires. i>. 
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pire étaient éloignées, nulle part il ne ren-94ï. 
contre d'obstacle à ses courses ; mais il sem- 
ble que le défaut de résistance excite encore 
plus sa fureur. Les Russes n'épargnent aucun 
des malheureux qui tombent entre leurs 
mains; les uns sont mis en croix, d'autres 
sont empalés , coupés en morceaux, enterrés 
vivans ; d'autres sont attachés à des poteaux , 
et les soldats se fout un jeu de les prendre pour 
but de leurs flèches. Us cherchent surtout, iSe5tor. 
ils saisissent les prêtres* leur lient les maiiis 
derrière le dos, et leur enfoncent à coups de 
masse de longs clous dans la téte. Les flammes 
et de longues traces de sang marquent par- 
tout leur passage, et tout éprouve la rage d'un 
vainqueur féroce qui n'a pas trouvé d'en- 
nemis. 

Tandis qu'ils se livrent à loisir au massacre^ 

au pillage , on a le temps de prendre des me- 
sures contre eux. Des armées se rassemblent^ 
s'approchent de toutes parts, et les Russes, 
enveloppés , payent de leur sang le sang de 
leurs vielimes. Pi ivés d'un grand nombre des 
leurs 9 ils peuvent à peine s'ouvrir un passage 
jusqu'à leurs vaisseaux; mais de nouveaux 
malheurs les attendent. Le patrice Théo- 
phane, qui commandait la flotte grecque, les 
surprend à la vue du phare et augmente leur 
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94 1. frayeur eu lançant sur eux ces feux grégeois , 
peut-être moins dangereux qu effrayaus j mais ; 
que ces barbares ne connaissaient point en- \ 
core. Ils se précipitent dans la mer pour évi- 
ter les feux qui menacent leurs têtes. Leurs 
vaisseaux, dispersés, brisés, dévorés par les 
flammes, se perdent dans la profondeur des 
eaux. La plupart y trouvent leur sépulture^ 
les autres tombent d^ns les fers. Les restes 
d'une armée si formidable se sauvent , se ré- 
pandent sur les rivages de la Bithynie. Le pa^ ; 
trice Pbocas les y vient atlaquer a\ec cle^ 
troupes peu nombreuses, mais choisies. Un 
grand nombre périt encore dans cette action, 
les autres prennent la fuite; mais, comme la 
frayeur ne leur permet de conserver aucun 
ordre dans leur retraite , plusieurs de leurs 
pelotons épars tombent sous le fer ou dans 
les chaînes d'une nouvelle armée qui se prén 
se a te. 

Les Russes regagnent leurs vaisseaux et 
n'osent plus paraître sur le rivage : ils lèvent 
Tancre pendant la nuit ; mais le palrice Théo* 
pbane les poursuit, les attaque de nouveau, 
brûle encore ou coule à fond plusieurs de leurs 
barques , et , de l'aveu des Chroniques russes 
Igor put ramener à peme le tiers de soa 
armée« 
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Affaibli , presque accablé, il ne perd point g4i» 
-^coce le courage, ou plutôt Tespoir^du butin 
remporte dans son ame sur tous les sujets de 
crainte. U rassemble de oij^velles forces; il 944* 
soudoie même lesPetchénègutJs, ses ennemis 
naturels , et part pour la Grèccf^^mais il ne 
s'avança guère que jusqu'à la Che'Fitanèse 
taurique« liomaiu , qui avait usurpé lé'w^ne 
des Césars, instruit de Tapproche des Russes, Ncitor. 
leur fait offrir de payer le même tribut qu'Oleg 
. avait imposé à ses prédécesseurs. Igor est in- 
certain. C'est en quelque sorte une honte pour 
les hommes ignorans et barbares d'acquérir 
sans détruire. Son conseil le détermine euiiu 
à ne pas refuser les offres de l'empereur ^. Il 
se retire et envoie les Petchénègues ravager 
les terres des Bulgares. 

Le traité de paix conclu entre Igor et l'em* 
pereur de Constauùaople subsiste encore: il 945. 
est en partie un renouvellement de celui 

* Le discours que le bon Nestor prête aux conseillers 
d'%or ne manque pas d'éloquence : « Si César fait de tel- 

» les propositions ^ dirent-ils , ne vaut-il pas mieux , sans 
» se battre , avoir de l'or , de i'isœgent , des étoffes précieu- 
9 ses ? Peut-on savoir qui sera le vainqueur ou le vaincu ? 

• et peut-on fiiire des triaités avec la mer? Nous ne mar- 
» chons pas sur la terre , nous sommes portés sur l'abîme 

• des eaux et une mort commune nous meuace tgus »• 
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945. d'Oleg; mais quelques articles méritent d^étre 
reiuai quës ^. Suivant le second, le prince russe 
pouvait envoyer en Grèce des marchands sur 
autant de vaisseaux qu'il lui plairait : ces 

' Ce traité , remarquable sotis plusieurs rapports , est 
cité par les Chroniques de plusieurs manières qu'il est 
difficile d'accorder. Cependant M. Schloezer a clierché 
à réiablir autant que possible le sens véritable , dans ses 
JiiLSM'sche jinnalen , tom. TV. Voici le commencement du 
traité : « Nous, députés et inarcliauds , envoyés par Igor, 
» grand-kniaz de Russie , et par tous les kniaz russes , et 
» par tous les hommes de la Russie , Fujevast , Syiatoslaff 
n Iskusef, Igoref, Ulieb, etc. ( suivent les noms des antres 
» députés), il nous a été ordonné de renouveler ran- 
» ciennepaîx, de détruire les intrigues du diable, qui hait 
» le bien et aime la discorde , et d'affermir Tunion qui 
» existe depuis long-temps entre les Grecs et les Russes. 
1» Kotre grand-kniaz Igor, ses kniaz et boîards et toua les 
» hommes de la Russie nous ont envoyés vers Romain, 
» £tienne et Constantin , grands>kniaz des Grecs , pour 
M faire la paix avec le tsar, avec tous les boîards et tous 
» les hommes grecs, à jamaiS| tant que le soleil luira et 
» que le monde durera. Si un Russe la rompt et s'il est 
3k> baptisé, il sera damné éternellement dans ce monde et 
)» dams l'autre ; sïl n'est pas baptisé, il no k cevra de se- 
• cours ni de Dieu ni de Péroun , ses boucliers ne le ga- 
» rantnront pas; il périra par ses armes et il restera esclave 
» dans ce monde et dans lautre ». — M. Schlœzer est 
tenté de regarder tout le traité comme une interpolation, 
d*autant plus que ni les historiens byzantins , ni Luitprand 
qui fut à la cour de Constantinopie eu ^4^^ font men- 
tion de cet acte important. i>. 
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marchands devaient être porteurs de lettres g45* 

de créance , et, à la vue de ces lettres , ils se» 
raient défrayés par l'empereur. Ainsi les Grecs 
achetaient l avauiage de négocier avec les 
Kusses , mais ils devaient bien sans doutée se 
rembourser de ces frais sur les profits du com- 
merce. 

Ces marchands devaient s'arrêter dans un 
faubourg (St- Marnas); ils ne pouvaient en- 
trer dans la ville qu'au nombre de cinquante 
au plus , sans armes , et conduits par un offi- 
cier de l'empereur : ils devaient partir avant 
rbiver. 

Par l'article 7 , les vaisseaux naufragés de- 
vaient être respectes des deux nations. 

Par Tarticle i3, si l'empereur demandait des 
troupes au souverain de Russie, celui-ci s'en- 
gageait à en envoyer dans le nombre demandé. 
Aussi voit-on, par le témoignage des auteurs 
byzantins, que dans la suite les empereurs 
eurent toujours des troupes russes à leur 
solde K 

' Par un autre article on stipula Textradition des escla- 
ves. Si un esclave des Grecs s'enfuyait chez les Russes, 
ceux-ci le lamèueraient avec ce qu*ii pourrait avoir em- 
porté, et recerraient a ( selon d'autres ao) zohinik. Si les 

Russes ramenaient des sujets ^recs faits prisonniers, ils 
reeeyraient pour un jeune Lomme ou une fille nubile 
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L'âge avancé d'Igor devait lui faire dëairer 

le repos; notais^ sollicité par les chefs de ses 
troupes, dont 1 avidité toujours insatiable ne 
cessait de lui demander de nouvelles dépouil- 
les des nations, il entreprend de tourner ses 
armes contre les Drévliens et de les soumettre, 
par la force , à un tribut plus considérable 
que celui qu'il leur avait imposé. Heureux en- 
core dans ce.tte guerre, il revenait H^hargé des 
contributions qu'il avait exigées ; mais le peu 
de résistance qu il vient d'éprouver l'excite à 
une tentative nouvelle, aune nouvelle injus- 
tice : il renvoie une grande partie de ses trou- 
pes avec les dépouilles des vaincus, et lui-» 
même, assez mal accompagné, retourne sur 
ses pas et porte de nouveau le ravage sur les 
terres déjà dévastées : il espère vendre chère- 
ment la paix, et, guidé par Taveugle intérêt, 
il s'avance imprudemment dans le pays , sans 
Savoir s'il n'a pas d'ennemis à craindre. Les 
malheureux Drévliens, réduits au désespoir, 
l'attendent dans une embuscade , enveloppent 
sa petite troupe, tombent sur lui, le mas- 

m 

m 

10 zolotnik , pour un liontme de moyen âge 9 , et pour un 
vieillard ou un enfant 5 zoL hes Grecs s'engagèrent à ren- 
dre les prisonniers russes sans distinction pour lo zoioh 
nik. U parait qu'un zolotnik valait un sol d*or. Krug tur 

Mimzkmde Musslands. D, 
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sacrent * : fin semblable à celle de Cyrus, fiug^S 
aligne des avides couqu^raus. 

■ 

.• RÉGENCE D'OLGA. 

■ 

Igor ayait épousé Olga du yiyant même de 

son tuteur Ole^, qui avait fait prendre son 
nota à celte princesse , comme un gage de Ta- 
mitié qu'il avait pour elle, * 

On ignore d'où elle tirait son <mgine* Nes- 
tor dit seulement que la ualiua engagea Oleg 
à marier son pupille, et qu'on lui présenta 
Olga, qui était de Pskof, que nous appelons 
JPiesiofi. Il faut entendre seulement fpar-là 
qu'elle était du pays où 1 on prétend qu'elle- 
même jeta depuis les f ondemens de cette TÎUe , 
ou croire que cette ville existait avant elle et 
qu'elle ne fit que la réparer* 

' DftBS imdisGoars, adressé dans la suite anfili digor* 
rempereur grec rappelle en ces termes les revers de ce 
firiiice : « Vous n'ayez sûrement pas oublié la délaite de 
» irctre père Igar,'^ ^létaat vena devant la otpitaie, an 
» iiié|irbdestrahésetdëaacnn«M9 sTee-tm^ifai^ 
» reil et dix mille navires , s*estiiEia heureux de se sauver 
» avec dix bateaux. Je ne ^ rien de sa triste fin , lors-* 
» que 9 ayant porté la gtime chez les Germains » U lut £dt 
» prisonnier par ce peuple , attaché à des branches d*ar^ 
* bre et rompu en deux». Jdùt, de Léon diacre, Liv. YI.D* 

Tom. L 9 
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945. Un fragment d'une Chronique dont Vsm^ 

theaticitë est fort suspecte la fait venir d Is- 
Chroii. borsk dans la même contrée ^ lui donne pour 
Tatistcbef Gostomysle , premier magistral de Nov- 
V. 1. ' gorod j du temps de la république, et la^ nom« 
me Précrasnay ce qui signifie très-belle. 
Mais un autre historien donne à cette prin- 
Kniga Ste- 0es^ june plus humble origine. Ce n'était 
penmia. qi|«ui|^ je]jne batelière qui piaaa Igor dans sa 
barque. Elle étak belle, et le prince^séduit par 
ses cl^itnes, crut., en se faisant connai&ef 

triompher aisément de vertu; mais, loin de 
la trouver soumise à .ses désirs, il ne rencorur 
tra qu'une résistance iiiviacible. Elle lui fit 
des reproches sur la bassesse de son dessein, 

et ne craignit point de lui dire avec une noble 

fero^é que, revêtu du pouvoir suprême 

pour défendre l'honneur de ses sujets, il se 
montrait indigne.de son rang en cherchant à 
la coi rompre; mais que, s'il osait employer 
contre elle la violence, elle trouverait dan^ 
la profondeur du fleuve son refuge et son 
tombeau* Cette aud4cç yei*tueuse ne fit que 
rendre encore plus profonde la plaie qu'a- 
wient faite dans le eœur d*Igor les traits de 
l'aimable batelière; pai^tout son image le sui- 
vait. On voulut ei^ vain lui faire cboisu* une 
épouse, pq,i:rqii que la jeunesse 4e ses état^ 
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avait déplus beau dans les plus hauts r^ngs;945. 
attcune ne put toticlier un cœur cpie déjà l'a- 
mour possédait tout entier, et le tuteur d'Igor 
fut obligé de iiûre chercher et de donner i soii 
pupille l'objet qui seul pouvait lui rendre le 
repos* XJe récit romanesque paraît avoir été 
imaginé par un écrivain plus curieux que les 
autres d'égayer lu sécheresse de sa narration! 

Igor eut d'Olga uu fils nommé Ssnatoslafy 

qui était encore dans i'enfancé lorsqu'il perdit 

5on père ; Olga prit les réni?s du gouvej'ne- 
Qieot, aidée den conaeiis et de la valeur de ce 

Sventeld, dont le couraire avait si bien servi 

«m épou. au coiomeacement de «on r^ne. 

Le premier soin de la régente fut de venger 
Igor wr les malheureux IkéviienSy coupables 
senlement d'une juste défense. LettV nom, 
déiivé d'an mot qui signifie bois, témoigne 
assez qu'ils habilàt^t un pays couvert de 
forets. Ils furent long-temps les plus sauvages 
des peuples d'origine «lavonne, vrrant à la 
maittèpe des betes, ne connaissant aucune 
forme de gouvernement, et n^aysnt même 
aucune 4dée de l'union conjugale; mais dans 
le temps do«it nous partom Hs cultivaient ia 
twre; ils avaient des villes; ils avaient un 
prinoe nommé Mmle , qui , cràymt trouver une 
occasion £iivorafole d'agrandir sa domination^ 
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fit proposer à la régente de l'épouser. Loin 
d'être disposée à recevoir la msàu de^ ce priii» 
ce, elle n'était occupée que du projet de lui 
dteriavie* 

Les stratagèmes que les Chroniques ptétevX 
à Olga pour punir les Drévliens, .et que mm 
allons rapporter , paraissent .mal ourdis, ph» 
maladroitement répétés, et ne manquent ce- 
pendant jamais d'être heureux. Les traditions 
que Nector a suivies avec simplioité.pouvaiènt 
avoir àltéré la véritë des ctrconstances imais 
elles devaient être fo^i^lées sur les usages des 
temps où elles avaient pris naissance, et eUes 
méritent à cet égard détre^nservëes. £lles 
prouvent que les Russes et même tetits souve 
rains étaient si mal logés qu'ils ne pouvaient 
même ofiErir l'abri d'un toit à des^ambassa* 
deurs, puisqu elks supposent qu'on feignit 
de vouloir rendre de grands honneurs ^à ceux 
des DrévUens» et que cependant on las ren- 
voya coucher sur les barques, qui les? avaient 
apportés. Elles prouvent qu'il y avait bien 
peu de eommunication entre les^ peuples voi- 
sins, pui^ue les Ui évliens, qui n'étaient pas 
fort éloignés de Kief, n'eurent aueune oon- 
naissance du sort de leuis ambassadeurs et 
n'hésitèrent pas à en envoyer de nouveaux. 
m,^ «a. „o. ,ueU« «aie». a.o. 
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hos céiémomes funéraires. Elles nous font con- c 
oaitK enfin que les peu^es^ de Russie ^ alor» 
si peu industrieux, ayaient cependant trouvé 
i'art fimeste de cxmiposer avec le mieL une 
boisson enivrante^ 

Hons traduirons ici le plus littétarement 
qu'il nous sera possible le récit du bon Nes- 
tor , posr donner un exemple de sonextréne 
naïveté, 

« dga (c'est Nestor qui parle ) fit Tenir 

» les ambassadeurs et leur dit : u Soyez les 
» bien venus », et les ik*é vliens dirent :« Nous 
» sommes venus vers la princesse », Et Olga 
9 leur, dit ; « Ibicontei* moi' pourquoi vous 
» êtes venus ». Et les Drëvliens répondirent : 
« Nous «vons tué votre époux ; il pillait et 
p ravissait comme un loup; mais nos princes 
» sont bons .et fertilisent notre pays. Venez 
» épouser Maie, notre prince j> ( car leur 
» prince s'appelait Maie ). £t Oiga^ répon* 
ï» dit : « Votre proposition me plaît fort ; car 
» enfin j« ne pu» rettuficiter mon mari. Je 
» veux vous traiter demain devant mes su- 
9 jets» fietires -vous à présent sur vos bar- 
9 ques. Je Vous enverrai chercher demain , 
9' et vous êismf : Nous ne voulons aller k 
» cheval ni à pied ; vous n'avez qu'à noui^ 
j» porter dons nos barques, et mes sujets tous 



I 
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945. * porteront sur leurs épaules ». Elle lea ren* 
» Yoya dam leurs liarqueab 

ft Pendant la nuit Olga fil creuser un fossé 
» large et p]foiq4;àd devaut we maisaa kars de 
» la ville , et le lendemain elle vint dans œtte 
B maifloa et envoya chercber l«a ambassa- 
j» deurs , et ils dirent : « Nous n'irons ni à 
» pied ni à da^val ; ^mpartes-nous dauw nos 
» barques ». CèuxdeRief rëpon<firent : « Koui 
» sommesi vo& çsçlaye» ; notre prince a été 
» tué et notre princesse veut épcmser -votav 
A souverain ». Les Drëvlîens lostèreot assis 
» avec oi^ueil dans leurs barques ^ farent 
a portés devant lit maison où était Olga, et 
» on les jeta dana k fossé avec bs^haïques, 
» et Olga leur cria : « Ne vous trouvez-voui 
». pas bien honorés »? Ils eurenl beau dite: 

Pardonnez -nous la niort d'Igor»; elle or- 
» donna de lea eotcmr tout vi&^ et oÀ eom- 
9 bla le fossé*. 

3» Et Ol|^ envoya aux IHrévlseiia et leer fil 
9 dire : si vous me désirez sincèrement^ en- 
» voyez-inoldeslumiBiésdetapliaihaiileoon- 
» sidération , afin que jq puisse me rendre avec 
» honneur aupcèacle voue, *et ^poêles gens de 

9 Kjjef melaifiisentailor* Le^ Dtéviûena^ eniea- 
» dimt cela^ choisirent les henimis.ke pbis 
ccyisidérables 4^ Ijeur pays et les lui 
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voyèrent. A leur arrivée, Olga fit préparer 94 
un bain, et leur fit dire : Prenez le bain, et 
vous vous présenterez ensuite devant moi. 
Op. chauffa le bain , et les Drévliens y entrè- 
rent et commencèrent à se baigner ; mais 
on ferma les portes; elle ordonna démettre 
le feu à la maison du bain , et ils furent 
tous brûlés. 

M Elle envoya de nouveau aux Drëvliens : 
Je vais me rendre auprès de vous, leur fit- 
elle dire; pr^pa^rezunegrande quantité d*hy- 
» dromel dans l'endroit 011 vous avea; tué mon 
* épmx , afin que je pleure sur son tombeau 
et que je célèbre la trisna en son honneur. 
» ( On appelait iriznà le repas qu*on célébrait 
^ en l'honneur des morts). Les Drévliens*, 
«• eifeteiidant cela, appoitèrent beaucoup de 
» miel et le brassèxent Olga, n'ayant pris 
» avec elle qu'un petit nombre d'amis légAre- 
J9 ment annés, vint au tombeau de son époux 
9 et y pleuM. EUe y fit élever par ses gens 
» une grande butte de terre,* et, quand ils 
i^' rement élevée, elle ordonna de faire la 
j> trizna* 

» Alors les Drévliens se mirent à brâre, et 

» Olga ordonna à ses gens de les servir ; et 
» les DrévUens dirent à Olga : « Oè sôn nos 
» amis que nous vous avons envoyés » ? Et elle 
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• ]» répondît : «Ils yîeunent après mei «Tee Iw 

». amis de mon époux i». Et quand les Drévliens 
» eureat bien bu, elle ordonna i ses aaDoiêr de 
3» les tailler eu pièces, et ils en tuèrent cinq 
9 mille. Olga revint à Kief , et fit sortir ms 
^ troupes JD. • * 

£lle entra en campagne avec son fils qu'dle 
voulait former, dès sa première enfance, au 
métier des armes, ravagea tout le pays des 
Drévliens , prit et détruisit toutes leurs villes. 
Enfin elle vint mettre le siège devant &o* 
rostène, leur capitale t. Ce nom , suivant son 
étymologie, signifie mumille décorces^ et 
tépioigne ce que c^était que cette ville , au 
moins dans son origijoie. Elle était peut-étrç 
i|u peu ^eux construite dans le temps dont 
nous parions, mais toutes les maisons en 
étaient encore de bois. C'est ce qui donna 
lien au dernier stra),agème que les traditions 
suivies par Nestor prêtent à Ol^. Cette prm*- 
cesse, désespérant de forcer la ville à se ren-. 
dre, fit dire aux habitans que, maîtresse de 

tout leur pays, elle croyait avoir assez vengé 
son époux; que, lasse de répandre le sang 

* K^HNMtène parait «Toir été remplacée par la petite 
▼Ule-d'Ukorost, nir la rivière dUsha , qui se }<(Cle dam'le 

Prîpiat, un peu avec la jonction de cette rivière et du 
Dnieper* D* 
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duit3 le sort des armes, elle ne voulait pas 
leur impoier on tribut onéreux; qu'elle se 

contenterait de recevoir seulement une mar- 
que de leur soumiMèon, et qu'elle leur près- 
crivait de lui apporter en tribut trois pigeons 
et trois moineaux par maison. 

,Les Drévliens s^empressk^nt d'obéir et fe- 
tournèi^eQt chez eux pleins de joie , célébrant 
la démence de là prinœsse ; mais cette Veuve 
implacable fit attacher des mèches allumées 
aux queués de ces oiseaux : on leur donna is 
liberté, ils volèrent à Içurs nids et mirent 
à-la-fois le leu dans toute la viUe > . Les ha-946* 
bitaus ne fuyaient les flammes que pour tom* 
ber sous le fer des ennemis. On ne fit qu'un 
petit nombre de prisonniers , et Ton ne per- 
mit qu'à la plus basse populace de vivre ou 



de languir sur les cendres de sa patrie : en- 
core imposa- t-on à ces infortunés un tribut 
onéreux , dont deux tiers devaient être payés * 
à la ville de fiief , et un tiers à ceile de Yys* 
gûToày qui appartenait à Olga. Cette princesse 

' Jelagin, auteur russe, assure s'cHre convaincu par ex- 
périence qu'il est impoffîbie de £ûi€ le nunndre mal par 
ce procédé* Sebloeser regarde le récit des rose» d'Olga « 
comme des interpolations faites par les copistes delaCluro- 
tàqoiù originaie de Nestor. 
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947. profita 4e la pyiz pour ymÈw los diiCereiites 

CQatx4a$ de sa domuxatkm. Elle rëgia les im- 
pàu, fit eoostniire doi bourgs et des yiUàges, 

et c'estalors qu'on croit qu'eUe fonda Pleskof 
. Depuis qu*Oakh<M aTÛt vtça le baptême 
il continuait d'y avoir des chrétiens en Bus- 
aie. Quoique l'idolâArie lut toiqours la reli- 
gion dominante, un article du traité couda 
enire'Igor et -let Greea pnmTe que les duré- 
tiens n'étaient pas seulement tolérés, mais 
quiik avaient part aux emplois et à la con- 
fia ace du prince. Olga entendit parler de leur 
vàigifm et conçut 1^ àétbt de Tembiasser- 
Pour mieux. s'instruire des dogmes de cette 
GMgfmce^ on pour leeeroir le baptèase d^ne 
manière plus auguste, elle fit le voyage de 
9^5. Conttontiiiopk». Le trône impérial était alon 
occupé par Constantin Porpbyrogénète. Les 
Chroniques msses ne manquent pas d'obser- 
ver qu'il ne put se défendre des charmes et 
de i'eflfnit Ql§a t qa*il kâ proposa de l'ë- 

Gomtftiit. ae pouser. Elle ne devait guère alors avoir moins 
juT^Byz. ^ soixante-dix ans; mais ee. conte est suffî* 

t. u , cap. i5. sammen t réfuté .par Constantin lui-même , qui 

' Ce fiiit n*est rapporté que par Totistclief. Nestor dit 
qa'eUe fimés de» bourgs et des TiHagtt m la BIsta, la 

Lnga , le Dnieper et la Desna , et qu'on voit encore ses 
sani à Ple&kof. On ne sait ce que signiEe ici le mpt sani* !>• 
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nous api^i^end qu^niBpératrieeTiTaflMMM>re,955. 
et qui hit }fi détail des hoaaeuir& qu'eUe ren-- 
dit à la piinceaie «ragaa Ce fut rempereim 
qui 'tifl^ Olga &uv les fonts de haptème et qui 
lui donna le nom à* Hélène. Il la congédia, 
cJtiargée de ricjbes préaens , entre lesquels ou 
r^oiarquatt des fases précieux et 'ces belles 
étoiles qui ae se fabriquaient alors que dans 
rOrient, Dès le temps dei^administration d'O 
leg il dut régner quelque luxe à la cour de 
Russie. Il se txouwt slors à Constaniinople 
quarante-quatre nji^;ocians russes^ qui eurent 
part ) ayec leur soiïirevaii^e et ks dames de sa 
cour, auiL prësens de rempereuF ^ } nouir^e 
preuve du commerce ^pseke Bimses entrfte- 
naient avec les Grecs. Le désir de traTaiUer 
par elle-même à rendre encore ce commerce 
plus actif et plus ÛQriâ3aut eut peut - être 
autant de part au. voyage de la princesse que 
lenyie d'être baptisée k Coastantinople. 

Olga n^eut pas la satisfiiction de cooyertir 
au christianisme son fils, que les armes seules 

' Après aTOtr été régalée par rimpératrice ayec sa suite , 
les députés de plusieurs princes de Kussie et les négocians 
russes , elle reçut 5oo miiliarèses sur un phil d*or pmé de 
pierreries ; son cousin feçnl 3o niUiarcses , diaqne député 
Il , et cbaque négociant autant. Constantin.^ d€ cerim. 
riestor , Annales de JRusi. D. 
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955. pouvaaent occuper ; la manière de penser de 
cette priacesse eut même peu d'influence sur 
çelle de ses mjets. Quelques-uns reçurent le 
baptême à son exemple et devinrent un ab- 
jet de raiUerîe. Les sectes religieuses s'ac<»*ois- 
sent par les tourmens et ^^affaiblissent par la 
dérision : FoidëZ'VÔMUf répondait Syiatoslaf 
auxpieuj>es exhortations de sa raère> voulez- 
vous que mes amU sthnaquent de moi P 

Suivant la plupart des Chroniques, Olga 
fonda. des églises; mais, suivant la plus an- 
Nestor. cienne.de toutes , elle n'avait même dçs prê- 
tres^qu'en secretl St}n zele religieux ne pou- 
vait être partagé^par des hommes qu'entraînait 
Ineq pins pirissamment Tenthousiasme guer- 
rier de son fils ^ . 

' Elle envoya en une dépntation à Othon , empe- 
reur d'AUemagaCt pour avoir un évéqne et det prêtres. 
Othoii loi envoya AdeU>ert et d'antres ecclésiastiqaes , qni 

se rendirent à Kief ; mais ils y furent si mal reçus et eurent 
si peu de succès dans leur mission qu'ils revinrent en 
▲Uenagne au bout de quelque temps» Cknmic. 
desh. , Lamh&t Schqffhahmjg^. , Jnnaiista Sttxo , IHtmar 

Merseb, D. 
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SVIATOSLAF I«, IGORÉYITCH », 955. 

» 

On ne sait pas pjr^cisëiiieut eu quel temps 
Sviatoslaf prit les rênes du gouYemement; mais 
l'opimon la plus vraisemblable es& qu'elles lux 
furent remises par sa mère lorsqu'elle partit 
pour CoQstaiitiaople. 

Avant de le suivrè dans les combats il 
faut le cou&idérer un instant dans sa vie pri- 
vée ; on y reconnaîtra les moeurs des anciens 
Scythes , celles qu ont encore à présent quel- 
ques hordes tatares , celles enfin qu'ont eues 
d'abord tous les peuples. Elles prouvent corn* 
bien l'homme a peu de besoins réels. 

Quoique pendaat les premières années de Nenor. 

son règne on ne voie pas qu'il ait eu de 

lierres à soutenir, son premier soin fut de 

rassembler une armée , moins redoutable par 

le nombre des soldats que par leur courage 

féroce. Regardant comme une prison l'étroite 

• 

* STÎatoslaf 9 nom skmn, SviateifwÊiaXf^siam , gloivt. 
Désormais tous les princes de la dynastie scandinaye por« 
teat de$ Qoms ftlavous , circonstance d'autant plus remar- 
«inable que, dtns d'satr«t contrées où régnèrent égale-» 
ment des dynasties seandinaves , comme en Espagne, en ' 
Italie , en France , les nom3 Scandinaves ou germaniques 
se conservèrent très-long-tempt. JJ. 
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955. enceinte d'nn palais ^ il n^avait d^autre habi- 
tation que les camps, et ses troupes, dans 
leurs mouvMieiia aussi finéquens que rapides , 
n'étaient ^mvies d'aucune sorte d équipages. 
Le prmce n'en voulait pas peut lui-même. 
Sans aucun vase pour préparer ses repas^ 
pour faire bouillir 'ses viandes , il se conten- 
tait de dépecer les chairs qui devaient le nom*- 
rir, et de les faire griller sur des charbons. 
C'était à-peu-près ainsi que vivaient les héroM 
d'Homère; mais ce que Sviatoslaf n'avait pas 
de commun avec eux , c'est que souvent il 
ne. mangeait que de la chair de cheval. Par 
cette manière de vivre, conforme à celle des 
Kalmôuks, il pouvait comme eux porter au 
loin la gûerre, sans embarras et sans inquié- 
tude pour la subsistance de son armée : le 
même anindal qui portait le guerrier servait 
ensuite à le nourrir. 

Ce héros, si mal nôUrri, n'était pas mieux 
logé; il n'avait point de tente. Exposé à toutes 
les injures de Fair, côûchant sur la terre nue j 
ou tout au plus étendant sous son corps une 
piè&e du feûtre le pltïs grôésîer , il dormait la 
téte appuyée sur la selle de son cheval. On 
peut croire que personne dans l'armée .ne 
jouissait de plus de commodités que le chef. 

^4. La première guerre que ce prince eaUneprit 
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fut contfe les Kosares, peupla ri célèbre au- 964* 
trefois, quç les Orientaux ont imaginé de le 
fidra J e fl oeadrc de Koear , qu'ila donnent pour 
septième iila à Japhet. Ces traditions fabu* 
leoses ne doivent pas être tout«À*fait mépri* 
sées : on ne peut en effet s'en servir pour 
fixer uné époque ^élerminëe k Torigine des 
nations .qu elles concernent; mais elles prou- 
vent que éhm FOrient on attribue à cqs na* 
iions l'antiquité la plus reculée. 

On croit que les Koaares étaient de race* 
turque. Ils donnèrent leur nom à la mer Cas'^ 
pieane, qui ae nomme mer des Kùzareà dans 
les atttem^ persans. On les vit, au sixième siè- 
cle^ descendre du mont Caucase et s'emparer - 1 
des cotes orientales du Pont*£uxin. Leur al-^/'"*^"» 
liance fut Kolier<»iée par un empereur de 
Ck)nstantinople , et ils donnèrent un asile à 
Tun de ses successeurs. Après avoir mis sous 
leur domination les contrées méridionales de 
la Russie entre le Tamia et le Borysthène, ils 
se rendirent maîtres de la Chersounèse tau- 
riqiie.':Now avons vu que Ites peuples de la 
KiuYte furent quelque temps leurs tributai- 
res; Svi^toslaf ne prit les armes contre eux 
que pour jouir lui-même du tribut que leur . 
payaient les Viatitoliea^ nation slavonne qui 
habitait les bords de TOka et du Volga. Il le$ 
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965. dé^ ea plieiae campagne 9 et pût ensuite leur 
Nestor» yjjjç capitâle, qui dans leur langue se nom- 
mait «Soritf/^.et que les Chroniques russes ap- 
pellent BeU^Veàij la Ville-Bla&elie. Depuis 
ce désastre les Jiozares ne reparaissent plus 
dans l'histoire; mais c'est peut-être des d^ris 
de cette nation qu'il est parlé, peu de temps 
après sous le nom de Tupcs; on Toit du moins 
que ces Turcs habitaient les mêmes contrées. 
967. Cependant les Hongrois tombaient sur les 

. terres de l'empire romain et recevaient des 
secours secrets des Bulgares, alliés infidèles 
Cédt^ni, je l'empire. Nicéphore-Phocas implora contre 
* ceux-ci les armes de Sviatoslai^ et acheta ce 
' secours par des subsides. Il ne fut pas diffi- 
dle,d'engager dans cette entrejHrise un prince 
9;«iior* qipi ne cherchait que les combats. Il prit la 
plupart des villes que les Bulgares possédas- 
sent sur le Danube , et résolut d'établir^ sur les 
bords de ce fleuve, dans la ville de Peres- 
lavets, aujourd'hui lamboli S ^ ^^^g^ ^ ^on 
empire. 

Mais pendant qu'il poursuivait de nouYelles 

conquêtes, peu. s'en fallut qu'il ne perdît et 
sa famille et son ancienne capitale. Pet* 

chénègues, dont nous n'avons encore fait coii- 
nsûtre que le. nom, yinrent çn grand nombre 

' Ou plutôt FïîsUTeaftoméiie. D. 
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ravager la Russie, et firent sans art mais avec 968^ 
fureur le siège de Kief . La princesse Olga et les 
fils de Syiatoslaf s'y trouvaient renfermés. La 
ville, étroitement resserrée par les troupes en- 
nemies, ne pouvait ni recevoir de rafraîchisse- 
mens mdoaner avis du danger qui la menaçait» 
£Ue avait dans ses murs assez tle défenseurs 
pour ne pas redouter les attaques des assié- 
geans; mais, si l'on craignait peu leurs armes, 
la disette prochaine des vivres et des eaux me- 
naçait d'une mort assurée. Un général , nommé 
I^ntitch qui tenta de secourir la place, fut 
effrayé du nombre supérieur des ennemis, et 
s'airéta sur la rive opposée du fleuve. 

Les habitans de Kief , réduits aux dernières 
extrémités, et piéléraiit une mort prompte 
sous le fer ennemi aux longues douleurs de 
la famine, preiiiieut la résolutiou de se ren- 
dre : en ce moment un jeune homme entre, 
dans le conseil, et propose d'aller lui-même 
avertir Prititch de la nécessité d'un prompt 
secours. Il sort de la ville, une briile à la 
main , sans être aperçu des ennemis , se mêle 
avec eux et demande s'ils n'ont pas vu passer 
son chevaL Comme il parlait très-bien leur 
langue, ils le prennent pour un des leurs. Il 
traverse l armée sans obstacle ; chacun le suit 

' Dans rorigloal il ^ a : voi^dô Prêtiez» D, 

Tom. L 20 

\ 
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968. des yeux avec curiosité, ou veut voir s'il 
trouvera le chèval qu'il a perdu. Arrivé sur 
les bords du fleuve , il se dépouille de ses ha- 
bits et se jette k la nage. Les PetdbéBègues 
alors counaisseut qu'ils sont trompés : ilâ lan- 
cent sur lui des nuées de flèches, aucune ne 
peut l'atteindre , et les Russes qui Taperçoi* 
vent envoient de l'autre bord des barques 
pour le recevoir. 

Prititch, instruit de la nécessité pressante 
de tout lia^arder et craignant qu'une conduite 
timide n'attirât sur sa téte la colère de Svia- 
toslaf, embarqua ses troupes dès le point du 
jour. Les cris des soldats, le son des trompet- 
tes, auquel répondaient les instrumens mili- 
taires de la ville, portèrent la terreur dans 
Famé des Petchënègues. Comme les barbares 
font consister tout leur art à braver la mort, 
^ ils n'entretiennent aucune intelligence chez 
les ennemis, et n'en connaissent ni les forces 
ni les desseins. Les assiégeans crurent que 
Sviatoslaf lui-même arrivait avec toute son 
armée. Ils s'éloignèrent à la hâte, la viEe 
fîit délivrée, et la princesse-mère sortit dUe* 
même, avec ses petits-fils, au devant de son 
libérateur. 

Le prince des Petchénègues veut avoir une 
entrevue avec Prititch, celui-ci» dans cet en- 
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tt-etien ^ lui persuade aisément qu'il n'a fait 968. 
c|ue précéder son maître, qui bientôt doit ar- 
iriver. Les deux guerriefs, près de se séparer , 
$e font des protestations d'estime et des pré* 
MHS mutuels* Le prince donne à Prititch un 
olieval, un sabre et des flèches, et celui-ci lui 
fait accepter une cuirasse , un bouclier et une 
^pée. 

C'est ainsi que dans Homère des héros 
ennemis se donnent des gages de leur estime; 
c^est ainsi qu'à de certaines époques tous les 
peuples se ressemblent. L%istoire d'une na- 
tion , depuis le moment de son origine j usqu'à 
son état le plus florissant et jusqu'à sa chute ^ 
serait celle de l'espèce humame. L'époque de 
rhistoire russe que nous parcourons répond 
à ces temps héroïques, si brillans chez les 
poêles grecs , qui savaient tout embellir* 

Sviatoslaf, instruit de l'incursion des P^t- 
ehénègues, accourt, les défait, les poursuit et 
leur accorde la paix. 

Mais il n'a pas plutôt rétabli la sûreté dans 
sa patrie qu41 se prépare à retourner sur les 
bords du Danube, où il veut établir le siège 
de son empire. Là il tirait des Grecs de Tor , 
de riches étoffes, des fruits et du vin;, la Hon- 
grie lui fournissait aussi de l'or et des che** 
\auxy et il faisait venir de Bussie de la cire. 
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969. de rhydromel et des pelleteries ». Ce fut aVe« 
peine que sa mère, qui sentait approcher sà 
fin , put le retenir auprès d'elle. Elle mourut 
dans un âge fort avancé^ et l'église russe l'a 

9yo» tnise depuis au tang des saintes Sviatoslaf 
tepnt alors ses premiers desseins, et distribua 
ses états à ses enfans, en se réservant cepen- 
dant 1 autorité suprême. Il donna Kief à Iaro<*' 
polk, le pays des Drévliens à Oleg, et envoya 
à Novgorod Vladimir, fils naturel qu'il avait 
eu dVne des femmes d'Olga. Cet exemple de 
partager l'état en différens apanages ne fut 
que trop suivi par les successeulv tle Svîatos- 
laf , et conduisit la Russie vers sa ruine. 

r)n Content alors des arrangemens qu'il a pri^ 
pour le gouvernement intérieur de l'état, il 
part contre les Bulgares. Il faut observer qu'en 
venant au secours de Rief il avait amené 
toutes ses forces et par conséquent abandonné 
toutes ses conquêtes, sûr d'y rentrer avec 
iacilité. C'est ainsi que les barbares font la 
guerre, et toui) les peuples ont été barbares. 
^ Les Bulgares laissent avancer Sviatoslaf jus* 
que verd les murs de Péréiaslavets et tom*' 

■ Nestor ajoute et des esclaves. Les Russes paraissent 
avoir fait, dans les temps reculés» un grand, commerce 
d'escWes, surtout enGièce. J9. 

* Voyez l'Hiàtoire ecciéàiasticj^ue de Russie par Platon. D* 
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l:>ent~sur lui avec autant de fureur que de 971* 
^urage. Les Ruâses, enfoncés, coupés, déjàNciior« 
défaits, ne pensent plus à défendre leur vie ; 
animés seulement; par le désespoir, ils cher* 
chent à yenger leur mort Ib trouTent de nou* 
Telles forces dans la rage qui les anuue ; les 
vainqueurs, étonnés, plient, se troublent, se 
dispersent et cèdent à Sviatoski et la vieioire 
et leur ville^ Il reprend possession de la. Bulga- 
rie, et y fait plu5. rav.age que la première ZooaraK 
fois^ 

Cependant Tempereur de Constantinople, 
Kicëphore<JPhocas , est assassiné par Jean Zi- 
misées, qui lui succède. On découvre alors 
que c'est Kicéphore qui. a lui<néme appelé le& 
Russes dans la Bulgarie ; mais ils étaient con« 
venus de ne la pas garder pour eux, et, contre 
leur promesse, ils paraissaient hien déter* 
minés à s'y maintenir. Ils y étaient excités par 
un patrice, nommé Caloeyros. C'était lui qui 
avait traité avec eux au nom de Nicéphore , et, 
comme il cherchait à se serrir de leurs ar-- 
mes pour monter sur le tfàne impérial, il ne^ 
croyait pas acheter chèrement leur secours etk 
leur abandonnant la Bulgarie. 

Les intérêts de ce patrice s'accordaient avec 
ceux de Sviatoslaf , qui désirait voir sur le 

Uôue de Constwtinopb ua homme qu'U y 
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971. aurait placé lui-même. Aussi les Russes re- 
misèrent d'écouter Tenvoyé de Zimisoès, ^li 
leur demandait de s'en tenir aux termes du 
traité et d'évacuer leur conquête. 

L'empereur grec se prépare à commencer 
la campagne au retour du printemps, et Svia- 

toslaf à le prévenir : il joint à ses propres trou- 
pes des Petchénègues, des Hongrois et des Bul- 
gares qui lui sont soumis; il se voit, dit-on, 
à la téte de trois cent mille hommes. U entre 
dans la Thrace, brûle et ravage tout ce qu'il 
rencontre, élabiit son camp devant Andrino- 
pie et est défait par une ruse du commandant 
de cette ville. 

• • * 

97 a. Cependant les Russes restèrent maîtres de 

Péréiaslavets, et Zimiscès, voulant les en chas- 
ser, marcha lui-même contre eux Tannée sui* 
vante. La ville est prise d'assaut^ mais huit 
mille Russes renversent les troupes qui s'op- 
posent à leur impétuosité et se je^ttent dans la 
citadelle royale. Elle passait pour imprenable, 
mais les assiégeans parvinrent à y mettre le 
feu. Nulle ressource ne restait plus aux mal- 
heureux qui s'y trouvaient renfermés; plu- 
sieurs se précipitèrent du haut du rocher, le 
plus grand nombre périt dans les flammes, et 
le reste reçut des fers. 

Le prince russe n était pas dans Péréiask- 



Digitized by Google 



6VIATOSLAF I. l5l 

vets ; affligé , mais non pas accablé de la perte 97s. 
de cette ville, il tint la campagne avec quel- 
ques troupes et donna un exemple de férocité 
en faisant égorger trois cents Bulgares cjui 
lui étaient suspects. 

Vempereur poursuit sa victoire et se rend 
maître de plusieurs villes. Dorostole ou Dris- 
tra, sur le Danube , était la plus considérable 
de celles qui hii restaient à soumettre, et Ton 
pouvait prévoir que les Grecs ne tai^deraient 
pas à en faire le siège. 

£n effet, après un combat opiniâtre, où 
les fiusses sont enfin repoussés, elle est blo* 
quée par terre et par mer. Snatoslaf s*est jeté 
dans la place et la défend. La disette augmente 
chaque jour; mais les Russes, toujours plus 
comprimés, ne perdent pas courage. Ils font 
de iiréquentes sorties qui ajoutent encore à 
leurs pertes , et Sviatoslaf dans un de ces com- 
bats peut éviter à peine la captivité. 

Son conseil l'engage à demander la paix; . 
il préfère la mort. U ordonne une sortie gé- 
nérale pour le lendemain , et, ne conservant 
d'espérance que dans la victoire, il veut que 
le retour soit interdit et que toutes les portes 
soient fermées dès que les combattans seront 
hors de la ville. Ce projet s'exécute ; mais, après 
la plus opiniâtre résistance ^ les Russes sont 



Digitized by Google 



l5a HISTOIRE HE RUSSIE. 

97a. battus, dispersés, et Svialoslaf est obligé de 

demander la paix. Cette victoire parut aux 
Grecs si importante et si difficile qu'iis cru- 
rent devoir l'attribuer à un miracle. Ils pré- 
tendirent que le martyr Théodore, monté sur 
un cheval blanc, avait combattu pour eux. 

Si 1 on en croit Nestor^ les Kusses fiu*ent 
toujours victorieux; mais }*ai cru devoir ici 
préférer le récit des Grecs, parce qu il s ac-^ 
corde mieux avec la fin malheureuse de Svia<^ 
toslâf. Vainqueur, se serait-il retiré en Russie 
mal accompagné ? Aurait4( abandonné la Bul- 
garie, le prix de tant de sang? Ce que la Chro- 
nique russe rapporte du traité de paix prouve, 
je crois , que Sviatoslaf a été vaincu. 11 lait des 
imprécations contre lui - même s*îi rompt la 
paix; il souhaite que lui et les siens périssent 
par leurs propres épées en punition de leur 
perfidie»^ Ce n'est pas là le style allier d'un 
héros qui impose la loi ^ 

Suivant jNestor, Sviatoslaf, vainqueur, a avait 

* La àéhitc de Sviatoslaf, qne Fautear tire comme ime 
conjecture du ré^^it de Nestor, et qui est confirmée par 
Zonaras et Cédrénus, n*est plus bu hit douteux dep^ 
que Ton a publié les Fragmens de lliiatoire écrite en 
grec par Léon diacre : M. Hase ▼ient d*en donner on 
extrait fort intéressant dans le tome YIII des Notices et 
Mxtnuts des manuscnts , etc 

Ce ifnfi Léon dit m Texpéditioit des Ruâtes est tréa^dé- 
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que dix mille hommes. Suivant les historiens 97a. 
de Bysance, Sviatoslaf, vaincu, avait trois cent ZomiM. 
mille hommes devant ^ndrinople, et encore 

taillé et parait authentique; uou» allons eu présenter la 
substance* 

STiatosIaf 9 après avoir lirappë de terreur la Bulgarie , 

et avoir pris P] i il ip jujple, où il massacra vingt mille 
liabitans , se dirigea sur la Thrace. L'empereur grec le fit ^ 
prier d'abandonner la Bulgarie et de se retirer dans ses 
états : « Nous ne quitterons jamais , repondit le prince 
» russe , un ai beau pays que lorsque les Grecs auront 
» racheté à deniers çomptans les irilies et les prisonniers 
» qui sont dans notre pouToir;et9 s*ils refusent de payer, 
> ils n'ont qu'à s*en aUer de l'Europe , où ils n'ont aucun 
» droit, pour se retirer en Asie ». L empereur envoya une 
nouvelle députation; Sviatoslaf en. devint si furieux qu'il 
jura de camper sons les murs de Constantînople et de 
prouver aux Grecs qu'ils avaient à faire non à des fem- 
mes , mais a des hommes de sang. Quand Zimisccs vit que 
la volonté de Sviatoslaf était inébranlable • il mit Gonstan* 

* • ' ■ * 

tmople en état de défense et fit partir Bardas-Scléms et 

Constantin, frère de Bardas, pour arrêter les ennemis : 
ceux-ci détachèrent contre les Grecs leur avant-^ardCf 
composée en partie de Huns et de Bulgares. Avant d*en 
venir aux mains, Barvlas cacbe une partie de son armée 
dans un Lois et attaque avec le reste. Les Russes étaient 
supérieurs en nombre ; ils avaient trente mille hommes» 
tandis que les Grecs n'en avaient que dix mille. Néan- 
moins Bardas les attaqua vaillamment. Un Russe porta un 
coup \iolent à la tête de Bardas j la dur< i< du casque fit 
glisser le coup , et dans le même moment Constantin ao* 
courut pour renverser le Russe. To^t^*coup Bardas fait 
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97!3fc. trois cent mille hommes dans la bataille de 
Dorostole. On peut croire que. les .Grecs ont 
Toulu augmenter leur gloire en exagérant les 

donner le «gnal ; ses troupes sortent du bois et fondent 
par-*derrière anr les Russes ? dès-iors ceux-ci , frappés de 
tcrretir, fuient de toutes parts et sont massacrés par cen- 
taines. Un Russe ^ remarquable par la grandeur de sa 
taiUe et par r éclat de ses annes^ veut ramener ses compa- 
triotes au eombat ; Bardas s'approche , lui fend la téte , et 
le coup pénètre jusqu'à la ceinture. A cette vue l'armée 
russe se sauye en poussant des huriemens et en courant 
dàns le plus grand désordre. Selon la tradition , dit Léon « 
cette journée coûta aux Busses plus de vingt mille hom- 
mes, et aux Grecs* cinquante -cinq; mais ils eurent nn 
grand nombre de blessés, et presquè tous les chernnx 
araient été tués par les lances des ennerab. 

La défaite de son a^ ant-garde ne changea point les pro- 
jets hardis de Sviatoslaf. 11 occnipaît encore tout le terrain 
entre le Danube et les montagnes de la Tbrace. Les Grec»» 
TÎctorîeux , ne tardèrent pas à l'attaquer dans cette poai* 
tion ; ils battirent les Russes à Presthlava et pcnétrèrent 
dans Sili&trie ^ où le prince russe avait un camp retrancbé , 
défendu par soiiante mille hommes. t!Ies combats durèrent 
plusieurs jours ; les Russes, se yojant cernés par la cabale- 
ne ties Grecs, se tuèrent eux-mêmes : « Ils croient , dit 
Léon» que celui qui est tné dans un combat sera dana 
Tautre monde FesdaTe de celui auquel il a succombé; ils 
se poignardent eux-mêmes quand ils n*ont plus req>olr 
de fuir ou de vaincre, et ils meurent intimement persua- 
dés qu'ils conserveront du moins leur liberté dans la vie 
• future »« Une dei^ère bataille décida enfin du sort de cette 
expédition; les Russes^ y furent entièrement défaits; ils 
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forces db leur ennemi; on peut croire en 97a* 
même temps que îtestor compte seulement 
les troupes que Sriatoslaf avait emmenées de 
Russie 9 et que ce prince vit son année s'ac* 
croître en chemin par la réunion de tous les 
barbares que Tespoir du butin attira sous ses 
enseignes. On en peut dire autant des diverses 
nations qui avaient ruiné 1 empire romain: 
chacune d'elles parut fort nombreuse dans le 
moment où elle agissait , parce qu'une foule 
d'autres nations prenait part ii son entreprise. 

Enfin, vainqueur ou vaincu, Sviatoslaf, fort 
mal accompagné, reprit la route de ses anciens 
états* £n vain un de ses boïards lui représenta . 
le danger de remonter le Borysthène : il s'em- 
barqua. Les Petchénègues, prévenus par les 
Bulgares de la route qu'il avait prise , l'atten* 
dirent vers ces écueils qui forment les £uneu- 
ses cataractes de ce fleuve. Arrivé non loin 
de ces écueils, dans la mauvaise saison , obligé 
d y passer Thiver, il éprouva toutes les hor- 

perdirent quinze mille hommet ; leurs ennemi» restèrent 
maîtres dn champ de l>atai11e et ramassèrent le long da 

Dannbe vingt mille boucliers et une quantité immense 
d'épées* STÎatoslaf fut œntiaint de renoncer à ses projets 
for Tempire grec* B eut nne entrevue avec Zimiscès , se 
réconcilia arec lai et consentit au traité de paix que 
l^îestor a rapporté. A 
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97^' reurs de la femine. An retour du printemps » 
li'ayaiit plus de ressource, que dans le déses- 
poir, il tenta de s'ouyrir un passage à travers 

les ennemis; mais il ijut vaincu et tué; son 
crâne, orné d*un cercle d'or, servit de coupe 

au prince des Petchéuègues. 

. Svénald , ce même voiévode <|ui avait con- 
seillé à Sviatoslaf de retourner eu Russie par 
terre , put à peine regagner Kief avec un pe- 
tit nombre d! hommes ; il apprit à laropoik , 
fils de Sviatoslaf , la mort de son père. 

Sviatosiaf fut un héros : c'est le grand 
homme des siècles d'ignorance et de barbarie, 
ou ron ne savait encore faire consister la gran- 
deur que dans la gloire des armes , l'effusion 
du sang, la désolation des peuples, le ravage, 
la destruction y la ruine. Son histoire peut, à 
quelques circonstances près , suppléer à celle 
de tous ces héros barbares, devenus célèbres 
par la ruine de l'empire romain ou par le mal- 
heur de rhumanité. Mêmes mœurs , mêmes 
vues, même mépris des fatigues, des travaux, 
ijie la mort ; des. barbares qui se joignent à. 
d'autres barbares; des traîtres qui, comme le 
patrice Calocjrros, sacrifient leur patrie à leurs 
projets ambitieux et facilitent les succès de 
ces conquérans sans arts, mais pleins de va- 
leur , qui commandent à des troupes sans 
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'^âiscipline , mais sans crainte et presque sans 97a. 
besoins ; des chefs et des guerriers dont la va- 
leur ftrôce èst d'autant plus redoutable qu'ils 
ne risquent que la vie, et n'ont à perdre au* 
eone de ces superfluités détenues niécessaires 
aux peuples amollis , et plus chères pour eux 
que la yie même : telle est le tableau des con- 

quéi aiis barbares et de leurs succès. C'est ainsi 
qu'un trait d'histoire particulière, bien réflé* 
chi , abrège beaucoup de temps dans l'étude 
de l'Histoire générale : c'est ainsi que d'un 
senl fait nous pouvons tirer toute l'instruc- 
tion que nous fournirait une multitude de 
faits à*peu-près semblables ; enfin c'est ainsi 
que, en généralisant un petit nombre de traits 
qui tiennent à l'histoire de l'homme , on ap- 
prend plus en quelques heures qu'on ne pour- 
rait faire par de longues études, en s'appe- 
santissant froidement siu* une foule de détails' 
dont on ne peut tirer aucun résultat. 

• lAROPOLK I«, SYIATOSLAYITCH. 

Lbs fils de Sviatoslaf conservèrent la sou- 973. 

veraineté des pays qu'il leur avlait partagés, 
laropolk, prince de Kief^ peut-être ambi- 
tieux , mais inactif, valeureux sans courage Nt«tor. 
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97<^* d'esprit y livré tout entier à ceux qui voulaient 
sVroparer de sa faveur, incapable de former 
de lui - même un projet criminel , ne Tétait 
pas de commettre le crime quand il y était 
excité. Oleg , prince des Urévîiens , n'est cité 
dans THistoire que pour s'être souillé d'un 
infâme assassinat. Aucun crime ne pouvait 
alors effrayer Tame dure du souverain de Nov*^ 
gorod, de raïubitieux Vladimir. 

Svénald , le compagnon , le conseiller de 
Svîatoslaf, était resté attaché à laropolk. Le 
fils de ce Svénald ^ dans une partie de chasse, 
couiait jusque sur les terres d'Oleg , qui chas- 
sait en même temps^ Le prince le rencon* 
tre , apprend que ce chasseur est le fils d'un 
homme qu'il avait apparemment quelque su- 
jet de haïr, se jette sur lui et le massacre de 
ses propres mains. 

975i Le malheureux père, altéré de vengeance , 
excite sans cesse l'ambition d'Iaropoik et par» v 
vient à lui faire prendre les armes contre 
Oleg. Le prince de lïief entre sur les terres 
des Drévliens , les armées des deux frères sa 

977. rencontrent , celle d'Oleg est vaincue : lui- 
même, forcé de fuij^t traversant un pont sur 
lequel les fuyards se précipitent, est renversé 
dans la rivière, est moins noyé qu'étouffé 
par les hommes et les chevaux qui tombent 
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sur lai* Les remords déchirent le coeur dla- 97 
ropolk, il redemande Oleg, il se précipite ea 
pleurant sur les restes insensibles de ce frère 
qu'il aime parce c^u il a est plus. Il s'accuse , 
il accuse Svënald. 

Mais déjà il s était emparé de l'héritage de 
celui dont il pleurait la mort. V iadimir , ef* 
frayé , passe la mer et se retire chez les Va* 
raigues. laropolk s empare des états que sou 
frère abandonne et en met en possession ses 

voiévodes. 

Vladimir, fugitif 9 sans états, sans armée, 

ne renonçait point au dessein de recouvrer 
* et d'agrandir sa puissance. U implore , il ob* 
tient les secours des Varaigues, et rentre dans 
Novgorod avec aussi peu d'obstacles que s'il 
n'en fut sorti que pour une partie de chasse, yj 
lies voiévodes d'Iaropolk ne lui opposèrent au* 
cune résistance. En les renvoyant à son frère 
il les chargea de lui dire qu'il irait bientôt le 
voir à la téte d'une puissante armée. 

laropolk avait demandé en mariage la fiUe 
de Rogvolod , prince de Pollesk ou Polotsk. 
Cette ville , située sur la Dvina , donna de- 
puis son nom à un palatinat de Pologne , et 
vient de rentrer sous la domination de la Rus. 
sie. C'est une de celles que Rourik donna aux 
chefs de son armée. Si llogvorod descendait 
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980. de celui à qui Rourik donna Poltesk, lien ré- 
sulterait que ce prince avait distribué des 
villes à ses capitaines en toute souveraineté; 
mais la Chronique semble faire entendre que 
Rogvolod prit possession de Polotsk par droit 
Vciior.de conquête. Voici ses expressions : // yint 
d'au-delà de la mer et eut PoUesk pour sa 
domination. Ce Rogvolod était donc encore 
un Varaigue. 

Quoi qu'il en soit 9 laropolk et Vladimir 
demandèrent en même temps la même prin- 
cesse. Le père, craignant de gêner le choix 
de sa fille , la consulta : Je ne yeux poiiit^ lui 
dit-elle, déchausser le fils à^une (esclave; Je 
choisis larojjolk. L'usage obligeait alors les 
jeunes mariées, et les obligea long- temps à dé* 
chausser leurs époux le premier jour de leurs 
noces <• Il faut savoir que Sviatoslaf avait eu 
le prince de Novgorod d'une concubine , nom- 
mée Malouchay femme4e*cliarge d'Olga. C'est 
pour cela que Faîtière princesse de Polutsk 
appelait V ladimir fils dune esclave. 

Le vindicatif Vladimir apprend cette ré- 
ponse outrageante. U marche contre le prince 
de Polotsk , le défait , le tue de $a main , lui 

♦ 

* Cet usage subsiste encore chez les TclioiiYftcbes ettv- 
très peuples barbares de la îLutf ie. Fo/ez Tatistcbef , UiiU 
de Auiie^ 
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et ses deux fils> et force la jeune princesse à gScu 
recevoir cette main fumante encore du sang 
de son père ^ 

Ensuite il s'avance vers Kie£ Rien n'était 
préparé pour s'opposer à ses attaques. Un 
scélérat, nommé Bloud, voiévode d iaropolk, 
comblé de ses bienfaits , mais déjà vendu à 
Vladimir ^ endormait son prince dans une 
profonde sécurité. Cependant la ville, forte 
par elle-même et par le courage de ses habi-* 
fans , fit une longue résistance ; mais le traître 
Bloud parvint à rendre suspects à son maître 
les citoyens de Kief , et lui persuada de pren** 
dre la fuite s'il ne voulait pas être livré bien- 

• ' C'est la même princesse dont on raconte le trait ski- 
vant : Rogniéda (c'était son nom ) , devenue Tépouse d& 
Vladimir, ne poavait étouffer dans son cceur le sèntimént 
de vengeance qu'elle éprouvait contre le meurtrier de 
son père et contre un époux infidèle. Une nuit elle se ré- 
veille à coté de lui ; son imagination lui retrace dans le& 
couleurs les plus vives les crimes de Vladimir ; elle saisit 
un poignard pour le plonger dans le sein de son époux : 
celui-ci se lève en STirsuut , et, voyant la fureur de son 
épouse 9 il lui arrache le poignard , entre lui-même en fu- 
reur et jure la mort de Rogniéda. Un enfiint , le premier 
gage d'amour qu'elle lui a donné , étend ses fiiibles bras 
et supplie son père de ne pas faire du mal à sa mère. 
Vladimir, après un combat court mais violent, se sent 
apaisé, jette le poignard et prend Tenfitut dans ses 
bras. 2>. 

Tom. /. II 
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980. tôt à son frère, lies habitans , abandonnés de 

leur prince: , furent obligés de recevoir soii 
livaL 

laropolk, toujours poursuivi par son frère, 
assiégé, bloqué dans sa nouvelle retraite, It- 
vré à toutes les horreurs de la famine, s'aban- 
donne encore aux conseils du misérable qui 
a toute sa confiance et qui le trahit. Il pou- 
vait trouver un asile chez les Petchénègues; 
il se détermine à se mettre entre les mamii 
de Vladimir. Celui-ci goûte d'avance le sang 
de sa victime : des Varaigues , par son ordre, 
massacrent Iaruî)oIk , qui se précipitait dans 
les bras de son barbare frère» 

Sans doute le sang d'Oleg criait vengeance 
contre le prince deKief; mais Vladimir devait- 
il punir le crime d'une ame faible par un 
crime atroce et réfléchi , et était-ce par un fra- 
tricide que le fratricide devait être vengé? 

VLADIMIR P', SVIATOSLAVITGH, 

SURNOMMJÊ LE GRAND. 

Iaropolk avait une femme grecque d'une 
grande beauté ; c'était une religieuse que 
Sviatoslaf avait faite prisonnière et qu'il avait 
donnée à Taiiié de ses fils. Enceinte quand 
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laropolk fut massacre, elle fat obligée de par* 98<^ 

"tager la couche du meurtrier de sou époux. 
Vladimir reconnut dès-lors Tenfant qui était 
dans son sein : ce fut SYiatopolk, affreux 
lyran , qu41 se préparait pour successeur. 

Vladimir devait à Tinfâme Bloud, au faux 
ami dlaropolk, ses criminels succès. Il lui TatiitdMfii 
rendit pendant trois jours les plus grands 
Jhonneurs , et accumula sur sa téte les pre^ 
inières dignités; mais après ce terme, « Jai 

rempli , dit'il ^ ma promesse ; je t'ai traitée 
■» comme mon ami, tes honneurs sont mon- 
» tés au - delà de tes désirs : aujourd'hui j 
3» comme juge, je proscris le traître et l'as- 
» sassin de son piince ». Ën finissant ces pa- 
roles il lui donna la mort. 

Les Varaigues avaient replacé Vladimir sur N«ftQr. 
le trône de Novgorod et l'avaient suivi con* 
tre son frère. Us se crurent en droit d'exiger 
qu'il leur fit payer un tribut par les habitant 
de Kief ; trop faible alors pour les offenser 
par un refus , il les amusa par des promesses , 
demanda des délais qui lui furent accordés 
et pendant lesquels il se mit en état de ne 
plus les craindre. Alors ils se bornèrent à de- 
mander la permission d'aller chercher fortune 
dans la Grèce. Il leur accorda cette grâce avec 
joiei retint à son service les plus courageux, 
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980. et fit prévenir Fempereur du départ des au-^ 

très, le priant fie les faire arrêter et de les dis* 
perser dans différentes psffties de ses états 9 
aiin qu'ils ne fussent redoutables ni à laRussie 
ni à Tempire. Malheur à ceux qui , par les ser- 
vices qu lis rendent à 1 homme puissant, lui 
font sentir qu'ils peuvent être à craindre 1 

Nous ne nous arrêterons point à toutes les 
expéditions guerrières de Vladimir. Des peu- 
ples rerais sous la domination de la Russie, 
à laquelle ils s'étaient soustraits pendant les 
malheurs de Sviatoslaf et les dissensions de 

981. ses iîis; d'autres nations rendues tributaires; 
des conquêtes faites sur Métchislaf , roi de 
Pologne 9 conquêtes que la iiussie conservait 
encore vers la fin du onzième siècle ; des vie- 

983. toires remportées sur les latvigues, peuple 
valeureux, qui habitait alors vers le Bog, et 
qui maintenant, comme tant d'autres nations^ 
est effacé de dessus la terre; et du càté de Fo" 
rient, les grands Bulgares qui habitaient où 
se trouve aujourd'hui le gouvernement de 
Kazan, vaincus et forcés de prêter serment 
de fidélité : tels furent ses exploits; que reste* 
t-il (le ces Lauts faits d armes? 
^ Disons seulement que Vladimir voulut ren- 
dre grâces aux dieux de ses succès en leur 
offrant eu sacrifice des prisonniers de guerre ^ 
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et ses courlisaus, plus cruels encore dans leur gSS^ 
aveu^ piété^ lui persuadèrent qu'une vicCinie 
choisie dans la nation même pouvait seule 
acquitter dignement m reconnaissauce envers 
le ciel. Leehotx tomba sur un jeune Varaigue^ ^ 
fils d'un chrétien et chrétien lui-même. Le 
malheiireux père refuse la victime : le peuple, 
furieux, croit que le prince et la religion sont 
également insultés; il se jette sur la maison 
de cet infortuné, en enfonce les portes, et 
massacre à-la-^fois le père et le fils qui se te- 
naient embrassés. 

C'est ainsi que Vladimir croyait honorer les 
dieux. La pieuse Olga n'avait pu faire embras- 
ser le christianisme à son fils : on croit qu'elle 
prit soin d'élever Tenfance de son petit -fils 
Vladimir, et ce même Vladimir fut long*temps 
de tous les princes russes le plus ardent zéla- 
teur de i idolâtrie. Il augmenta le nombre des 
idoles de Kief; il chargea son oncle Dobryna,. 
frère de sa mère, d élever à Novgorod une su* 
perhe statue au dieu Përoun % et ses olfraades 
enridbissaient les temples et les prêtres de ses. 
dieux; mais déjà la grandeur des souverains 
de la Russie était assez éclatauLe pour frapper 

* Cette statue fut érigée sur une colline , vi»-à-vi4 de la 
jnatflon de Vladimir ; on construisit dans, la suite sur cette 
colline l'égUie de S^<^ile. 1>« 
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. les yeux des princes voisins. Chacun d'eux 
recherchait la bieayeiUance de Vladimir et 
redoutait ses armes ; diacon espérait se rat^ 
tacher plus fortement par les nœuds d'une 

. même religion. Il reçut presque en même 
temps des députés du pape , ou peut-être de 
quelque prince qui Toulait Tattirer à Téglise 
romaine; des peuples de la grande Bulgarie 
qui l'exhortaient à embrasser le mahomé* 
tisme, et même, dit-on, des Juifs établis paimi 
les Kozares, qui lui vinrent exposer la loi dé 
Moïse; mais aucun de ces députés n'eut de 
succès. Une mission plus heureuse fut celle 
d'un Grec. S'il ue fit pas embrasser à Vladimir 
la religion de son pays, il parvint du moins k 
la lui faire aimer, et partit chargé de présens. 
• Les discours du Grec avaient fait sur le 
prince une vive impression. Voulant se mieux 
instruire des diiférentes croyances dont il ve- 
nait d'entendre parler, il envoyadix hommes, 
renommés par leur sagesse, pour observer 
dans les pays mêmes les principes et les rites 
de ces cuites divers. 

Ils se rendirent d'abord chez les Bulgares , k 
l'orient de la Kussie, et ne furent que faible- 
ment frappés des cérémonies mahométaness 
de là ils passèrent en Allemagne,, considéré* 
rent froidement celles de quelques pauvres 



■I • 

Digitized by G'oogle 



églises latines , et ne farent pas touches d'un i 
cuite qu'accompagnait si peu de magniiicenoe; 
mais, qiMuad les sages barbares furent anÎTés 
à Conslantinopie , quand ils eurent vu l'appa* 
reil imposant du rit gree-oriental dans la su* 
perbe basilique de Sainte-Sophie , ils se senti* 
rent touchés de la graoe^ et reconnurent qvnê 
le peuple dout la religion étalait tant de 
pompe déYait avoir seul la véritable croyanoa* 
L'imaginatioa encore échauffée du riche 
spectacle dont ils venaient d'être témoins, ils 
ietourneui auprès de Vladimir, ne parlent 
qu'avec froideur de la simplicité du rit latin, 
et rendent compte avec enthousiasme de ce 
qu'ils ont vu dans la ville impériale, ils se sont 
crus, disent -ils, transportés dans le ciel, et 
ils demandent de retourner à Constautinople 
«îoevoir le baptême. 

Ce récit fait impression sur Vladimir. Les 
boiards de son conseil, qui lisent aisément 
dans sa pensée , s'écrient que la reUgion grec* 
que est sans» doute bt. véritable, puisque les 
sages députés en font l'éloge, et que, si elle 
n'était pas bonne, une princesse aussi pru- 
dente qu Olga ne i aurait pas embrassée ^« 

' Ce récit , conforme aax Cbrol;^qucs , n'eu est pas 
motiu écmteiix* Dam te aamucrit gree de )a bibliothè- 
Mflt coibcrtioe , publié çuJkmdun^ les mêmes fldtssOQl 
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9SÛ. Ces raisons déterminent Vladimir, mais il 
n'avait pas auprès de lai de préCres grecs* 
En demander à l'empereur, c'était une sorte 
d'hommage dont l'idée seule révoltait sa ûerlé. 
Il conçoit un projet digne de son temps, de 
SidierbAcoi: son pays 9 ou peut*étre seulement de lui- 
même , c'est de porter la guerre dans la Grèce, 
et d'extx>rquer à main armée des instructioiis, 
des prêtres et le baptême 

988. A peine a-t-il formé ce dessein qu'il en 
prépare l'exécution; il rassemble une armée 
redoutable, choisie p^urmi toutes les nations 
qui composent son empire, entre dans la 
Chersonnèse, aujourd'hui la Crimée, et s'a- 
vance jusque sous les murs de Théodosie'», 
qu'on appelle à présent Kqfa. Si 1 on en croit 
une Chronique, il adresse à Dieu cette priarer 

rapportés au règne de Basile le Macédonien. Il s'agirait 
donc de la conversion d^Oskbold et Dir, en qiil finit la 
première dynastie des souverains de Kief. Tïous avons vu 

que cette conversion eut peu (l'influeiice sur la Russie, 
qui ne dçYint en iî%t chrétienne qu*après le iMiptéme de 
.Vladimir. 

* En 98 7 , un an après le baptême de Vladimir , com- 
mence en l^rance la troisième dynastie par 1 avcnement^ 
de Hugues €apet au trône, laS ans après Tinstitution do 
la monarchie eu Bussie. 

* Quelques historiens nomment la ville Cherson ; c'est, 
aelouf eyasonol» la ville actnelk de Gwlaviéùu, Kosia». J>^ 
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<t O Dieu, &is-moi la grâce de prendre celte 9^®- 
m ville, afin que fen puMse emmener des 
» chrétiens et des prêtres qui m'instruisent, 
» moi et mes peuples, et portent la vraie reli- 
» gion dans mes états ». 11 fait le siège de la 
ville, détruit des ennemis et perd un grand 
nombre de ses soldats ; des milliers d'hommes 
périssent parce qu'un i^arbare ne veut pas se 
faire baptiser 00 mme un homme ordinaire. Mesior. 

Cependant, depuis six mois que la ville 
était assiégée^ Vladimir n'avait fait aucun 
progrès; il était même menacé d être obligé 
de lever le siège, et peut-être n'eût-il jamais 
été chrétien; mais un citoyen perfide, quel- 
queS'^unS disent que c'était un prêtre, lie un 
billet autour d'une flèche et ia lance du haut 
des remparts. Les Russes apprennent par cet 
écrit que derrière leur camp est une fon- 
taine qui par des tuyaux souterrains fournit ' 
seule de Teau douce aux assiégés. Vladimir 
fait chercher cette source; on la trouve, on 

rompt les canaux, el la ville, livrée au supplice 
de la soif, est obligé de se rendre. Maitre de 
Théodosie, il le fut en même temps de toute 
la Chersonnèse. Âinsi la Crimée tomba pour 
quelque temps au pouvoir des Russes dès le 
dixième siècle. 
Par sa victoire il ne tenait qu'à lui de re- 
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cevoir le baptême de U mamère qu'il avait 

désirée; mais ce sacrement, dont il ne pouvait 
connaitre encore le. prix ineatimaUe, n'ëteit 
pas le ^eul objet de sou ambition; il aspirait 
à se voir uni par les liens du sang aux Césars 
de Bysance. Persuadé qu'il excite trop de 
crainte pour essuyer un refus, il envoie de^ 
mander aux. empereurs Basile et Constantin 
leur sœur en mariage^ et. les menace, s'ils 
osent mépriser sa proposition, de traiter leur 
capitale comme il a traité Tbéodosie. Ou hé- 
site, on délibère, on hasarde des conditions, 
on demande du moins que le prince russe 
commence par se ùtire chrétien : enfin trop 
faibles pour contester plus long- temps, les 
empereurs grecs lui envoient la princesse 
Ânne, leur sœur, qui était très-peu flattée de 
sa conquête. 

Alors Vladimir se fait instruire , et reçoit le 
baptême çt le nom de Basile; il épouse la 
princesse, rend à ses beaux-frères les con- 
quêtes qu'il vient de iSûre sur eux, et obtient 
pour prix de sa victoire des archimandrites 
et des prêtres^ des vases sacrés et des livres 
d'église, des images et des reliques ^ 

* La reîîf^îon russe est le christianisme du rit et du 
schisme grecs. La plus grande différence entre la doctrine 
de la comammon giltoqQe et celle dfrlaoowiHiiMion ro- 
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Il est à propos d'observer ici que Photius, 988. 
patriarche de Gonatantinople^ s'était séparé 
de l'église latine dans le siècle précédent; mais fX^!!l 
que son exemple ne fat pas sniyi par ses pre- rîî, tom. m, 
xniers successeurs. Vladimir embrassa le chris- P- ^^9* 
tianisme sous le patriarcat de Cbrysober^ , 
qui communiquait avec le pontife de Borne. 
Michel, qui fut le premier métropolite de Rus- 

maine consiste en ce <jae les Crrécs disent qne le Saint- 
Esprit procède du Père, èt n^âjéntent pas et du Fih. Us 
communient sous les deux espèces et donnent le biqi- 

tème par immcnion. I>*aiUetirf.)a iit9i;si® ^ toatTottce 
divin se font en langue ^nlgaire. Cette religion est com*» 
mnne aux Russes , aux Grecs , aux peuples de la Bulgarie ^ 
iXc la Moldavie, de la Valaclue, etc.; les détails du dogme 
et du rit seraient aussi déplacés dans une Histoire de Rus- 
sie que ceux des cérémoniès de l'égHse latine le seraient 
dans THistoire de France. Les «lecteurs qui voudront ac- 
quérir des lumières sur la croyance des Russes peuvent 
consulter Amonii Possevmi Mpscovia; les Mémoires du 
baron de Herberstein , la Description de la Moscovie 
par Guagnini , un morceau intitulé Mo scomtarum relff^'o. 
Ces trois ouvrages se trouvent dans la collection qui a 
pour titre : Renem Moscopiticamnt auèores varii» Franco* 
fiÊfd, i6oo. On peut lire aussi i Do Mmmontm, Mo9C9^ 
tarum et Tartaivram religione ^ sucriJicUs ^ etc, iipiras 
Ncmetum, i58a> et CoitUnaUfi Guisani qufBstwnes et 
Grascorum ad cas responsiones , dans Rerum Mascovidca^ 
mm commentarn Sigismundi haronis in Herberstain, Sa" 
sileœ, 1571. Enfin on trouve de grands détails sur les 
tiMmomtê du mariage 1 du baptême , etc. , dans Oléariua» 
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988. sie, fat consacré par Chiysoberge. Ainsi les 
Russes-, convertis au christianisme , furent 
d^abord unis de communion aTec les Latins. 

De retour à Kief, Vladimir ne s'occupa 
plus que du soin de renverser les idoles cpii 
naguère faisaient Fobjet de son adoration. 
Comme Péroiin était pour les Russes idolâ- 
tres le plus grand des dieux, ce lut aussi 
celui que Y ladimir, après sa conversion , vou- 
lut traiter avec le plus, d'ignominie. 11 le fit 
lier à la queue d'un cheval , traîner jusqu'au 
Borysthène, et pendant le chemin douze sol- 
dats vigoureux, armés de gros bâtons, frap- 
paiènt sur le dieu dégradé, qui fut ensuite jeté 
dans le fleuve* Ce trait peint le caractère de 
Vladimir, également insensé quand il adorait 
un morceau de bois mai. dégrossi , et quand il 
voulait punir cette masse insensible des ado- 
rations que lui-même lui avait prodiguées. 

Péroun, battu et noyé à Kief sans faire le 
moindre miracle, xie fut pas aussi patient à 
Iirovgorod* Lorsqu'on eut précipité l'idole par- 
Taiifetchef. dessus uu pont dans le Volkhof, elle revint 
sur Teau, et, jetant un bâton sur le pont, elle 
& écria d'une voix terrible ; « Citoyens , voilà ce 
» que Je vous. laisse en mémoire de moi»! 
Cette fable fut consignée dans les Chroniques 
de. Ifovgorod, et^ ea. conséquence de cette 
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folle tradition les jeunes gens de la ville, le 988. 
jour même où Von avait autrefois célébré la 
féte de ce dieu , se livraient à une sombre tris- 
tesse qui tenait de la fureur, couraient de 
coté et d'autre comme des forcenés et se frap- 
paient mutuellement à coups de bâton. Cet 
usage était trop insensé pour ne pas durer 
long-temps; mais il est eniin aboli. 

Les barbares ont trop peu d*idées intellec- 
tuelles pour tenir fortement à une religion. 
Aussi les Russes abandonnèrent-ils aisément 
le culte de leurs idoles ; car, cjuoique Vladimir 
eût fait déclarer cpie ceux qui persévéreraient 
dans Tidolatrie seraient regardés comme en- 
nemis de Jésus-Christ et du prince , on ne voit 
pas qu'alors la Russie ait essuyé de persécu- 
tions, et cependant elle se trouva bientôt 
chrétienne, tant Fexemple du prince avait 
de force. Il fit publier un jour dans Kief un 
ordre à tous les habitans de se rendre le len- 
demain matin sur les bords du fleuve pour 
recevoir le baptême : ils obéirent avec joie : 

Si cela n'était pas bien , disaient-ils , le prince Nector. 
3» et les boïards ne L'auraient pas fait d. 

Vladimir dans la suite de son règne eut 
.toujours de fréquentes guerres à soutenir, 
mais surtout contre les Petchénègues. Dans 
une des incursions de ce peuple les doux. 



Digitized by Google 



1^4 JilSTOIRK D£ RUSSIE. 

années étaient près de combattre et n'étaient 

' 99^*^^?^!*^^ P^^ eaux du Troubèje, qui 
se jette dans le Dnèpre, au midi de lâ petite 
Russie. Le prince ennemi s'avance et propose 
à Vladimir d'épargner le sang et de vider la 
querelle par un combat singulier entre deux 
champions ; celui des deux peuples dont le 
soldat serait vaincu devait s'abstenir pen- 
dant trois ans de prendre les armes contre 
Tautre. 

Le prince russe accepta la proposition fort 

légèrement; car il n'avait aucun soldat assez 
vigoureux pour s'opposer au champion des 
Petchénègues Quand le jour indiqué pour 
le combat fut arrivé il se vit obligé de sol* 
liciter un nouveau délai. Il l'obtint , mais 
sans prévoir quel avantage il en pourrait ti^^ 
rer; l'inquiétude le dévorait, et à peine osait- 
il concevoir quelque faible espéranoe. Telle 
était la cruelle agitation de son esprit lors- 
qu'un vieillard , qui se trouvait dans Tarmée 
avec quatre de ses fils, vint lui déclarer qu'il 
lui en restait encore un cinquième ^ doué 
d'une force prodigieuse. Ou se hâta d'aller 
<:hercher ce jeune homme. Amené devant le 
prince, il demande à faire un essai public 
de sa force. On irrite avec des fers rouges un 

' Qui éuil un honune d'uae taille gigantesque* 



Digitized by Google 



.VLA.DIMIR I. 

taiireau vigoureux : le jeune homme arrête 993. 

dans sa course Tanimal en fureur, l'abat, eu 
déchire la peau et les chairs. Cette épreuve 
douue au prince la plus juste espérance. Le 
moment du combat est arrivé : les cham- 
pions s'avancent entre les deux camps, et le 
Petchénègue ne peut retenir un souris dédai* 
gueux en voyant la faiblesse apparente de 
son adversaire qui n*a point encore de barbe ; 
mais , aussitôt attaqué avec autant d impé- 
tuosité que de vigueur , saisi, pressé comme 
dans un étau entre les bras du jeune Russe, 
il est étendu expirant sur la poussière. 

Ce fait , qui a Fair fabuleux , semble être 
confirmé par le témoignage des écrivains po- 
lonais ; mais ceux • ci peuvent l'avoir puisé 
dans la Chronique de Nestor , qui n'était point 
inconnue aux anciens historiens de cette na- 
tion. Peut - être seulement les deux princes 
ennemis étaient - ils convenus de terminer 
leur querelle par un combat singulier dont 
ils choisiraient les champions , et dans la suite 
les circoni>tauces de ce combat furent char- 
gées de merveilleux. 

Quoi qu'il eu soit, les Petchénègues furent 
saisis de terreur et prirent la fuite. L^s Russes 
profitèrent de ce désordre, les poursuivirent 
et en firent un grand carnage. Cependant la 
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993. querelle ayant été décidée par le combat , 
chacune des deux armées aurait dû se retmr 
paisiblement ; mais connaissait-on alors quel- 
que justice dans les combats? existait -il un 
droit de la guerre ? est - U même à présent 
toujours observé ? 

Le champion victorieux , qui n'était qu'un 
simple corroyeur, fut mis^ ainsi que son 
père, au nombre des giaud^, et donna sua 
nom à la ville que le prince fit bâtir sur le 
champ iiicme du combat. Lllc se nomme Pé- 
réiaslavle <. 

On serait tenté de croire que les Petché- 
nègues, avec qui Ton avait si mal observé le 
traité , ne craindraient pas de Tenfreindre à 
leur tour ; mais soit que d'autres entreprises 
les éloignassent de la Russie , soit qu'ils vou- 
lussent augmenter leurs forces dans le repos 
de b paix , soit enfin qu'ils se crussent Hës 
par leur parole que les barbares osent rare- 
ment enfreindre, ils ne reprirent les armes 
jqu'après les trois ans expirés. Alors ils firent 

996.1e siège d'unç ville que Vladimir voulut se- 

■ Dans le gouvernement de Kief. On ])rLteiid rue le 
nom du vainqueur était /ean Vsmovitch: il joue un grand 
vMe dans l€S contes populaires des Russes. Vladimir loi 
donna le nom de Péréiaslqf^ c[ai signifie, il remporta la 
victoire* 
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cooiir; mais yainou. et blessé, il ne sauva saggâ* 

vie qu'eu se cachant sous un pont. 

Ce prince que le bonheur avait presque toa^ 
îpurs accompagné, et qui fut rarement aban- 
donné de la victoire , vit^ses derniers jouiB 
empoisonnes par des chagrins domestiques. 
La mort d'un fils , celle d'une épouse , étaient 
des tiibuts douloureux qu il payait à la na- 
ture ; mais une tribulaUon ]dus amère l'at-* 
tendait encore. laroslaf sou fils, à qui , dans 
le partage qu'il avait fait de ses états, il avait 
donné Novgorod, refusa de payer à son père lOiS. 
le tribut qu'il lui devait en qualité de vas* 
^a] , et implora le secours des Varaigues. Le 
vieux Vladimir , forcé de marcher contre un 
fils rebelle, mourut en chemin de douleur, 
après avoir régné quarante-cinq ans. Il avait 
trempé ses mains dans le sang de son frère 
laropolk , il vit son propre fils prendre contre 
lui les armes. 

Ce prince eut de grandes qualités son 
couraffe ne put contenir des voisins inquiets, 
il rendit le plus souvent leurs incursions inu- 
tiles. Sa libéralité répandait les bienfaits dans 
le sein de ses sujets pauvres. Ceux qui pou- 
vaient se rendre au "palats du prince y par- 
ticipaient, sous ses yeux, à sa munificence et 
prenaient des repas abondans sous des tente^ 
Tom. /. 12 
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itoiS. dressées pour eux ; des voitures étaient étâf 
blies pour porter mx malades des secours 

dans leurs maisons. Il envoya des colonies 
peupler et défricher les désisrta, il éleva des 
viUifS, dont 1 urie, I laquelle il donna son noiu , 
tMsba et resta long- temps, arec toute la Vol* 
hinie, sous la domination de la Pologne. 

En rendant sa patrie plus florissante il 
crut aussi la devoir embellir ^ et appela de la 
Grèce des architectes et des ouvriers habiles 
dans la construction des bàtimens. Alors on 
vit s'élever des édifices plus imposans ^ plus 
eominodes et plus solides , deà églises , des 
palais» La jeune noblesse fut élevée dans des 
naiaesis que le prince venait de fonder et où 
ses bienfaits avaient attiré des n^aitres de la 
Grèce. Les pères et les mères ne voyaient 
qu'avec horreur les coups portés à l'ignorance 
et les honneurs rendus à des sciences étran-^ 
gères. On était obligé de leur enlever leurs 
enfa^i^ avec violence pour les placer dans les 
nouveaux élablissemens. Peut-être l'ancienne 
ignorance valait-elle mieux en effet que les 
futilités îÀKUphysiques dont les Grecs fai- 
sais! alors toute leur étude , et qu'ils appor* 
tèrent eu Russie. Les ténèbres qui la cou- 
vraient n'étaient guère moins épaisses dans 
le reste de l'Europe ; mais si Vladimir ne put 
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îtllnmer nulle part le flambeau dont il vou- ioi5. 
lait éclairer ses sujets ^ on doit le louer du 
moins d*avoir désiré de les instruire. Vivant 
dans ua sièole barbare , il resta barbare lui-» 
même ; mais, s'il eût vécu dans le dix-septièm« 
siècle, c'aurait été lui peut^tre qui eût po- 
licé la Russie. 

Vladuuir avant sa conversion avait cinq 
épouMS et un nombre prodigieux de condb* 
bines ' ; mais après son baptême il ne garda 
cpie la princesse Anne , sœur ded enipereur$ 
Basile et Cuuâtautin* A sa mort il lui restait 
encore dix enfans mâles , et il avait donné à 
«ept d'entre eux des apanages considérables. 

Son exemple ne fut que trop suivi : non* 
seulement ceux qui lui succédèrent dans la 
principale souveraineté de Russie , mais en^ 
core les princes apanages eux-mêmes , mor- 
celèrent leurs dominations pour donner des 
apanages à leurs enfans. Ainsi , par succes- 
fiioR de temps 9 la Russie fut. partagée en une 
foule de petites souverainetés, dont un grand 

' Nestor dit que leur nombre te montait à 800 , et qpi'il 
y avait dans ce nombre des Grecques , des Bohémiennes et 

des Bulgare». Cet bistorîcn parle avec borreor desdéban^ 
cbe» de ce prince. Bitraar de Mersebourg s'accorde en ce 
point arec Nestor ; il appelle Vladimir /dr/MiMDr imiim* 
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|Oi5. nombre n'étaient que des villages, et Ton vit 
naître un gouYemement féodal, dont les che£i 
n triaient pas de simples seigneurs comme 
dans ieft autres parties de TEurope , mais des 
princes du sang de Rourik. 

Ce même Vladimir , qui «ntrefois n'avait 
pas eu iiorreur de répandre le sang d'un frère, 
se fit , après sa conyersion , un scrupule de 
faire verser celui des criminels. Bientôt par 
ton aveugle indulgence ses étals furent in- 
festés de brigands. Les évêques lui représen- 
tèrent enfin que son devoir n'était pas moins 
de punir le crime que de récompenser la 
vertu : alors il réprima , par des actes d'une 
justice sévère , les désordres qui croissaient 
chaque jour. Le supplice des grands' criminels 
est peut-être nécessaire pour effrayer leurs 
semblables; mais il serait à souhaiter que -les 
souverains et les juges eussent sans cesse pré- 
sentes à l'esprit ces paroles que l'histoire al* 
Kniga Ste- tribue à Vladimir : « Qui suis-je, pour con- 
pennaïa. ^ damucr dcs hommcs à la mort » I On • ne 
connaît poiiU d'autre pays où , comme en 
Russie , plusieurs souverains , à des époques 
différentes , aient eu horreur des supplices 
capitaux. Vladimir, vers 990, ne veut pas pu- 
nir de mort ses sujets. Les CIs d'Taroslaf en 
io54 jurent qu'ils ne puniront personne de 
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mort; Bom Godounof en 1598 fait le même JOi5. 
serment. Elisabeth le renouyela en 1741 , et 
depuis ce temps la peine capitale a été si , 
rarement infligée qu*on peut en quelque 
sorte la regarder comme abolie. 

La grande piété de Vladimir dans un siè-. 
cle de téoebres pouvait ouvrir une vaste car- 
rière aux usurpations du clergé. Le sacerdoce ^ 
en sut bien profiter , si du moins il faut re-v^*!!:^" ' 
garder comme authentique un règlement sur ^icon. 
la jurisprudence du clergé , qui est couservé 
sous le .nom de ce prince. 

Il ordonne de payer à l'église la dimé dii . 
rervàiu de Fétat et du bénéfice que procure 
chaque semaine le commerce ; il défend à ses 
e&fans et à ses descendaùs, jusqu'à la dernière 
génération, de s'immiscer dans le jugement 
des affaires ecclésiastiques, qui n'appartient , 
dit-il, ni aux princes temporels ni auxboiards, 
et qui doit être réservé aux métropolites et 
évêques. 

On est étonné du nombre prodigieux de 

causes qui étaient attribuées aux juges ecclé^ 
siastiques par les réformes de Vladimir. Nous ' 
n'en détaillerons qu'une partie : telles étaient 
les prières , les fiançailles, les mariages', les 

dissensions entre les épou^ , les divorces , le 

délai à faire baptiser les enfans , les mariages 
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ioi5. OU accords entre parens ou compères , les 
amoura des gens eonsacrés à Dieu ^ le npt ^ 
le viol , raduitère , la polygamie , les iu£rac- 
tacos aux jeuBes ordonnés et aux grands ca- 
rêmes , FabsLineiice observée le samedi k la 
nanière de Té^^ise latine , ce qui est <»ininel 
dans l'église grecque ; les profanations des 
églises, les divinations, les sortilèges,. les ma* 
lëfices , les poisons , les hérésies et Tinsulte 
faite à quelqu'un. en le traitant d'hérétiquje 
ou de sorcier , te crime deîs enfans qui frap- 
pent leur père ou leur mere^ et des brus qui 
ont battu les mères de leurs époux , te vol 
des églises , les actions indécentes qui s'y 
commettent , et le mépris témoigné poor tes 
temples en y conduisant des troupeaux sans 
une grande nécessité , les prières adressées 
9U soleil , à la lune, aux étoiles, aux nuages, 
aux vents , aux forêts , aux rivières ^ aux 
montagnes , aux ruchers , aux animaux ^ le 
judaïsme , l'apostasie , la bâtardise , te erime 
des filles qui détruisent leur fruit, enfin les 
contestations qui avaient rapport aux poids 
ou aux mesures. 

La juridiction de l'église s'étendait encore 
par le nombre prodigieux de ceux qui jouis- 
saient du privilège de cléricature. Les évé* 
ques , les archimandrites , les doyens de moi- 
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ues y les abbesftes , leê popes el leurs femm^, ioi5. 
les diacres et les clisorni^sÉes ^ le^r ttioin^i et 
les religieuses ^ les sonneurs et autres valets 
d'égUse , cetm qui en gardâtenl les poftes ^ 
ceux qui brûlaient Tencens , les vieilles , les 
veuires , les pauvret ^ les malades , les méde- 
cins et une foule d'autres gens^ appartenaient 
h l'eglise et lie ponvaiMIt ètte jugés que par 
elle* ^ous avons pCHfté long -temps tioUs* 
mêmes un semblable jMg. 

Le même règlement ajoute que du revenu 
des jugemeiis dans les affaires civilei^ il de- 
vait appartenir neuf paris au souverain et Ul 
dinème à Të^tise; et afin quelle né fût pas 
fraudée de cette dime A était défendu de ju^ 
ger les ^ttusé^ emles sttns Hnierveiition des 
juges du métropolite^ Cette loi prouve que 
les souverains ne faisaient pas rendre gratui* 
tement la justice à leurs sujets. 

Il parait ee<fain que cettè pièce esf feit 
ancienne, et qu'elle fut même composée dans 
un temps où l'on trouvait encore chez les 
Russes des restes d'idolâtrie ; mais elle est 
en vain citée comme authentique dans la 
Chronique signée par Nicon ; elle porte elle- 
même la preuve de sa supposition. On y fait 
dire au prince qu'il a reçu le métropolite de 
Kief des mains du patriarche Photius ; mais 
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1015. Photius.fut élevé au patriarcat en 857 
Fempéreur Michel : ainsi il était mort cent 
ans avant le baptême de Vladimir. Le faus- 
saire a été induit à cette erreur par Tancienoe 
Chi onique de Nestor. Cette pièce prouve que 
les ecclésiastiques russes ont su forger aussi 
des titres favorables à leur ambition. 

X^église russe compte Vladimir au nombie 
des saints % et 1 liisloire le distingue par le 
surnom de Grand des autres princes qui ont 
porté le même nom. 

1016. Après la mort de Vladimir sa puissance 
fut encore utile aux Grecs. Des secours qu'il 
avait envoyés à . Basile contribuèrent beau* 

Cédren.coupà lui Soumettre les Kozares: tout leur 
pays fui conquis. Ce fut encore avec 1 aide 
des Russes que cet empereur vainquit les 
Bulgares du Danube , et , pour marquer à ces 
auxiliaires sa reconnaissance , il leur abaiir 
donna le tiers des prisonniers* 

' Son cofps lut enseveli dans une église de Kief q[a*3 

avait fondée. Le temp^» a détruit sua tombeau. D, 

♦ 
» 



/ I 
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• * * 

SVIATOPOLK I", VLADiMIROVITCH. ,^,6, 

t 

Ix>R8QiTs Yladimir s'était mis eh marche Nestor, 
contre laroslof il avait avec lui Bom, celui 
de ses fils qu'il chérissait le plus, à qui dans 
la distribution de ses états il avait donné la 
principauté de Rostof , et qu'il avait désigné 
pour son successeur au principal trône de la 
Russie. Ayant appris en chemin que les Pet- 
cliçnègues iaisaient une nouvelle incursion 
dans ses états , il avait envoyé contre eux ce 
fils chéri , n'estimant pas moini» 6a valeur 
qu'il aimait son caractère. 

Les Petchénègues , instruits de la marche 
de Boris, qui s'avançait contre eux avec une 

armée de cinquante mille hommes, s'étaient 
retirés; il ne trouva point d ennemis à com- 
battre, et il apprit la mort de son père. Ses 
troupes lui oflrirent avec les plus vives ins- 
tances' de le placer sur le trône Kief. Svia- 
topolk, hai des habitans dont son frère était 
adoré, n'eût pu sans doute résister à une ar- 
mée si nombreuse; mais Boris se représentait 
vivement les maux qu'entraînent après elles 
les discordes civiles, et, s'il ne pouvait avoir 
d'aii^our pour Fainé de ses frères, il se faisait 
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I& du moins un devoir de le respecter et de ne 

pas voir en lui Tusurpaleur de son propre 
héritage* 

Les soldats y consternés de son refus, crai- 
gnirent de se rendre suspects à STiatopolk 
s 'ils restaient plus long-temps auprès de Bons, 
dont ils n'espéraient plus vaincre la résis* 
tance ; ils se dispersèrent et le laissèrent, ac- 
compagné de quelques domestiques. 

Ce n'était pas seulement à ses propres trou- 
pes que ce prince était cher. Les généraux de 
Tarmée de Vladimir ne désiraient pas moins 
vivement que la couronne passât sur sa téte , 
et , pour lut donner le temps de mettre à profit 
les conjectures, ils tachèrent de tenir secrète 
la mort du souverain ; mais, malgré tous leurs 
soins, ils ne purent empêcher que la nouvelle 
n*en parvint jusqu'aux oreilles de Svtatopolk. 
U était alors à Kief, 014 des affaires Tavaient 
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et s'empara du gouvernement. 

Ce prince avait toujours été peu chéri de 
Vladimir, soit parce qu'il était vraisembla- 
blement fils d'iaropolk, soit parce que son 

caractère atroce avait percé dès sa première 
jeunesse* 

Boris, seul cl abandonné, paraissait encore 
trop redoutable 9 puisqu'il possédait le cœur 
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des peuples. Sviatopolk, se trouvant dans une ioiG. 
petite ville où quelques habitans lui ayaient 
témoigné le plus vif attachement, leur déclara 
quHls avaimt un moyen sûr de hii marquer 
leur zèle et leur amour en le défaisant de 
Boris; 

Un souverain qui commande le crime est 
bientôt obéi Quatre assassins, sans doute bien 
accompagnés, partent impatiens de servir la 
fureur de Sriatopolk. Us pénètrent dans la 
tente de Boris. Un domestique fidèle, Hon- 
grois de naissance, ét-ait auprès de lui* Sur 
cette scène d'horreurs sa vertu mérite d'être 
admirée* A peine àperçoit-il le dessein des fa- 
rouches émissaires du prince de Kief qu'il se 
précipite sur son maître et le couvre tout 
entier de son corps.; mais à quoi servit cet 
acte de vertu? les meurtiers le massaerèreùf^ 
et, pour enlever la chaîne d or qu'il portait aii 
cou, et d^où pendait une médaille ^, gage de 
l'estime de son maître, ils lui coupèrent la 
téte. Us firent périr tous les domestiques du 
prince, et le percèrent lui-même de coups. 

Le corps de Boris fut mis sur un c^riot ; 

m 

■ n ne ùmt pas croire que let Russes fhippass«it alors 

des médailles. Nestor dit que ce jeune homme avait au cou 
me grande grivne d*or : ce devait être ou une monnaie ou 
une médsille de Fempire de Omstantinople. 
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iC. on allait l'offrir tout sanglant à son barbare 
frère; inaift bientôt le jeune prince donnai - 
quelques signes de vie. La rage la plus féroce 
a deA bornes qu'elle ne saurait frandûr. Celle 
des assassins était épuisée; ils n'eurent pas le 
courage de frapper de nouveaux coups; mais , 
tandis que ces criminels lAercenaires éprou- 
vaient 4'heureux sentiment de la pitié, riea 
ne put amollir le cceur de Syiatopolk. Il apprit 
que son frère respirait encore : indigné de la 
faiblesse dés assassins auxquels il s'était con- 
fié, il envoya deux Varaigues, dont Tun lui 
plongea son épée dans le cœur^ 

Cette Yicliine ne suffisait pas au noir Sviato* 
polk: il voulait élever son trône sur les osse« * 
mens de tous ses frères. Gleb était à Mourom, 
ville comprise aujourd'hui dans la province 
de Voludimer, et dont la souveraineté lui 
était ' tombée en partage. Sviatopolk lui fait 
dire que leur père, atteint à Kief d'une mala* 
die mortelle, voulait le voir encore avant de 
fermer les yeux. Gleb frémit du danger où il 
croit un père qui n'est plus, et, voulant lui 
donner les dernières preuves de sa tendresse , 
il part mal accompagné. Dans le chemin son 
cheval tombe soîis lui et lui casse la jambe. 
Cet accident l'arrête peu. Plus sensible à 
Tamour filial qu'à la douleur qu'il ressent de 
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9Si blessure, il se fait transporter âsaiB , 
barque; il n'était déjà plus qu'à quelques 
Terstes de Smolensk; là un courrier, dépéché 
par sa sœur Predslava, qui était restée à Kief, 
lui apprend la mort de leur père , tandis 
qu'un autre vient de la part d'Iaroslaf lui 
annoncer l'assassinat de leur frère Boris. H 
s'arrête incertain, ne sait s il doit continuer 
sa route ou retourner sur ses pas. Pendant 
qu il délibère, des émissaires de 1 usurpateur 
lui viennent ordonner de mourir. Le cuisinier 
du jeune prince se charge de Texécution, et, 
le saisissant par les cheveux , lui coupe la 
gorge avec son couteau; bien différent du fi- 
dèle officier de Boris , qui avait acheté de son 
6ang la consolation de ne pas voir la mort de 
son maître. 

Sviatoslaf , à qui Vladimir avait donné en 
apanage la principauté des Drévhens , apprend 
' les malheurs de sa famille. Peu certain de la 
fiidéUté de ses sujets, il prend la fuite et veut 
chercher un asile auprès d'André, roi de 
Hongrie, qui avait épousé sa sœur Prémys- 
lava. Â p^ne était-il parti que des assassins 
arrivent pour lui donner-la mort. Ne le trou- 
vant point dans ses états, ils le suivent à la 
trace, l'atteignent . pr^s des montagnes qui 
séparent la Hongrie de la Moldavie et de 
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1016. Ui Pologne , et le massacrent au momettt 

jmème où il coumiençait à croire ses jours eu 
sûreté. 

Nous avons vu que le prince de Novgorod, 
laroslaf 9 s'était attiré le courroux de son père, 
et avait imploré le secours des Varaigues : 
il en avait rassemblé un grandi nomlnre; mais 
ces troupes , fièi es du besoin qu'on avait 
d'elles et impatientes de toute discipline » 
portaient le désordre dans Novgorod et joi- 
gnaient linsulte au pillage. Le» habitan», ne 
pouvant plus supporter une teile insolence, 
s'attroupent en secret, se rendent au quartier 
qu'habitent les Yaraigues et les massacrent, 
laroslaf , privé des soldats sur lesqudU il comp- 
tait le plus, dissimule json indignation , trouve 
un prétexte de rassembler ceux des Novgoro- 
diens qui s'étaient soulevés et en fait une 
horrible boucherie. Dans un tel carnage les 
inaocens furent sans doute peu distingués 
des coupables. Le sang coulait encore lorsqu il 
apprend, par un courrier de sa sœur Pred- 
slava, la mort de \ladimir et le destin de Gleb 
et de Boris» Le danger auquel il est exposé se 
présente dans toute sa force à son imagina- 
tion ; à chaque instant il peut être attaqué 
par Sviatopolk; ses sujets, loin de le secourir, 
lui redemanderont le sang de leurs conci- 
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toyens : au dehors, au dedans Ia-<nort le me- 1016. 
ixace. Dans son désespoir il court sur la place, 
et ne rougit point de s*huniilier devant le 
peuple et d'employer des paroles suppliantes; 
il verse des larmes, il s'ayoue coupable et im« 
plore son pardon^ « 

Sans doute , ou les Chroniques manquent 
d'e:3Lactitude9 ou Timprudeiice dlaroslai avait 
été grande; car^ lorsqu'il ordonna le massa* 
cie de ses sujets coupables, et qu-il rendit la 
justice même odieuse et yile par la manière 
dont il Texerça, il ignorait la mort de son 
père, qui, anné oontre lui, pourait d'un mo* 
ment à l'autre fondre sur Novgorod. 

Les habilans de cette Tille sentirent aisé» 
xnent qu'il leur serait plus avantageux de 
rester sous la domination d'un prince qui 
avait besoin de leur secours et qui he crai- 
gnait pas même de a humilier pour l'obtenir , 
que d'être la conquête d*utt odieuK fratricide, 
ils oublièrent tout sujet de haine, et se mon- 
trèrent prêts à le secourir dans une si juste 
l^rre. 

Les deux frères armèrent en même temps. 

Le nombre de leurs troupes était à-peu-pres 
égal. laroslaf conduisait les Noygorodiens et 
les Varaigues, Sviatopolk les Kiévliens et les 
Petchénègues. Les deux armées arrivèrent 

« 
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ioi6.à-la-fois survies deux bords opposés du Dnè^ 
pre; ni l'une ni l'autre n'osaient traverser le 
fleuve : elles restèrent trois mois entiers sans 
agir. Une insulte fit cesser enfin cette inac- 
tion. Un vuiévode de Sviatopolii cria aux sol* 
dats de Novgorod qu'ils avaient Tair de char'^ 
pentiers, et que leur prince gainbillard les 
amenait apparemment bâtir des maisons à 
Kief ! £n effet laroslaf était boiteux. Uar- 
mée^ insultée, entre en fureur, demande au 
prince la permission de combattre, et me* 
aace de massacrer ceux qui refuseraient de 
marcher. laroslaf ne laissa pas refroidir cette 
ardeur. Il savait par ses espions que son frère , 
plongé dans la plus profonde sécurité, pas- 
sait les jours à boire et ne sortait jamais de 
l'ivresse. Les soldats franchissent le fleuve 
pendant la nuit : laroslaf, pour les forcer à 
Taincre, fait mettre le feu aux barques. Il 
remporte la victoire, et son horrible frère, 
qui sait ordonner des assassinats et ne sait 
pas combattre, prend lâchement la fuite 
avant la fin de l'action , et se réfugie auprès 
de fioleslaf X"^', roi de Pologne, sou beau- 
père. 
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lAROSLAF I<S VLADIMIROYITCH, 1016. 

POUR. LA. PKXKliKB FOIS. 

Iaroslaf, victorieux, entra saus obstacle 
dans Kief el n'y trouva pas le repos. Un in- Nko». 
cendie réduisit la ville eu cendres : il la re- 
bâtit , rembellit et lui jdonna une plus grande 
ëtendue. Les Petchénègues profitèrent de ses 
malheurs pour Tattaquer ; il les repoussa. C'é- 
tait un eiiuemi ^lus redoutable qu'il avait à 
craindre. 

Yladimir avait fait quelques conquêtes sur i o 1 8. 
la Pologne* Boieslaf saisit Toccasion de les ^^o* 
leprendre, en secourant son indigne gendre 
contre laroslaf. Celui-ci rassembla des troupes» 
et les deux armées se trouvèrent en présence, 
séparées seulement par le Bog. Ce fut encore 
une insulte qui en ga gea l'action. 

Boieslaf avait un embonpoint extiaordi- Nciior. 
aaire. Un Yoiévode lui cria du rivage opposé 
que ce serait un plaisir de percer sou gros 
ventre. Le prince » indigné de l'outrage, saute 
seul dans le fleuve; son armée le suit. Celle 
des Busses, qui ne s'attendait pas à cette 
attaque si prompte , ne s'oppose que dans le 
plus grand désordre à l'impétuosité des Po- 
Tofn. L i3 
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Ï0i8. lonais ; le courage leur sert à regarder la mort 
en face et uoa pas à la repousser, et le mal- 
heureux laroslaf est forcé de prendre la fuite, 
accompagné seulement de trois hommes. 

* 

SYIATOPOLK. I«, 

■ 

RETABLI. 

Kniaz fioLESLAF uc perdît pas le fruit de sa vie- 
SicUerLaiof. ^^'j^^. il courut à Kief , là prit par famine * , 

S empara des richesses qui y étaient renfermées^ 
ainsi que dans les forts dont il se rendit maî- 
tre f il épargna les habitans et remit la place 
à Svktopoik, qu'il rétaKlit sur le trône. Sés 
troupes furent distribuées en quartiers d'hiver 

' dànft les environs de la Ville , et , ce qui est re- 

marquable dans ces temps et dans ces con- 
trées , il les maintint dans une tellè discipline 
qu'elles ne causèrent aucun désordre. 
Kestor, Sviatopolk, qui devait la couronne àu se- 

Cromérui. couris des Polonais j ordonna de les égoi^r. 
Ceux qui étaient restés dans la ville furent 
les victimes de cette trahison. Boleslaf, indi- 
gné, s'empara des trésors du ]^rfide , séduisit 

, ' Les'CliTonîques racontent qu'il enfonça son ëpée dans 
la porté T^ar laquelle il entra , et qn^il la fieinUt en deux 
pour laisser une marque de sa conquête. 2)« 
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OU enleva par la force les principaux boïards 10 18» 
et un grand nombre d'hommes de toute con- 
dition, emmena la princesse Predslava, dont 
il avait obtenu ou arraché les faveurs ; réunit 
la Russie-Rouge à sa domination, et retourna 
dans ses états sans daigner renveraer du trone 
son infâme gendre. 

Cependant laroslai avait porté lui-même Ncitor, 
à Kovgorod fat nouvelle de sa défaite. Dëcou- 
ragé de ses pertes, il voulait se réiugier chez 
les Yaraîgues; mais un de ses fidèles amis fit 
connaître 1 intention du prince aux habitans, 
qui , prêts à tout risqua pour loi , s'opposè* 
rent à sa fuite et brûlèrent les bateaux dans 
lesquels il allait s'embarquer. laioriaf , encou- 
ragé par les promesses, les contributions vo- 
lontaires et zèle de ses sujets, soudoya des 
Yaraigues, dont la paye consistait en trou- 
peaux, rassembla une nouvelle armée, se mit 
à la poursuite de Boleslaf et fut vaincu. Cet 
échec ne Tempécha pas de se présMter bien* 
lot aux portes de Kief , qui lui furent ouvei tes 
par la fuite précipitée de Sviatopolk. 
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«019. lAROSLAF I", VLADlMiaOVITCH, 

POITE LA 82C0NDE FOIS. 

Nestor, Ls làche Sviatopolk, qu'aucune humilia* 
.rroittérui. ne faisait rougir, alla bassement implorer 
le secours des Petchénègues. Ces barbares , 
animés par Tespoir du pillage , prirent les ar* 
mes. laroslaf vint à leur rencontre; les deux 
armées déployèrent une égale fureur. Les 
Busses avaient à combattre pour un prince 
qu'ils aimaient et pour repousser la tyrannie 
d'un monstre allcrc de sang; les Petchénègues 
étaient animés par leur férocité naturelle et 
par l'appât du butin. La bataille dura trois 
jours 9 et les combattansy mêlés et acliarnés les 
uns contre les autres, se prenaient aux che* 
veux, huûii la victoire se déclara pour la* 
roslaf. 

Sviatopolk ne craignit point de se réfugier 
encore auprès de ce même Boleslaf qu'il avait 
si indignement train; mais il n'eut pas le temps 
de gagner cette retraite ^. La terreur avait en 

même temps affaibli son corps et sa raison; 

' Ou plutôt, ne s'y croyant pas en sûreté, il quitta ia 
Pologne pour m rendre «n Bohême t et nounU dam iib 
4^ftert. D. 



Digitized by Google 



IAKOSJLAF I. 197 

ses jambes ne pouvaient le soutenir; les plus 1019, 
sombres images s^offr^ienl sans cesse à son 
esprit troublé ; toujours il se voyait poursuivi, 
toujours il voyait le fer yengeur levé sur son 
sein. Ses cris continuels épouvantaient les 
compagnons de sa fuite. Ik vont m'attemdre^ 
Us %>ont m' atteindre j étaient les seuls mots 
qui sortissent de sa bouche. Cette agitation 
cruelle fut son supplice et lui ôta bientôt la 
vie. Les Polonais racontent autrement sa fin; 
ils prétendent que la terre s'outtH sous ses pas 
et Tengloutit ; iable digne du temps où elle fut Croménit. 
inventée. 

Ainsi louri ou Georges laroslaf se trouva 
paisible possesseur de Rief et du trône de son 
père. Sa trauquiUilé ne fut pas de longue du- 
rée. Le prince de Polotsk, son neveu , osa loai» 
tomber sur Novgorod, entra dans la viiie et 
se chargea d'un butin considérable. Il emme- Nieon. 
nait un grand nombre de prisonniers; mais 
laroslaf, instruit de cette invasion , se mit à la 
poursuite de l'usurpateur, l'atteignit, lui en- 
leva tout ce dont il s'était emparé , et ne le pu* 
nit qu'en ajoutant deux villes à Tapanage dont 
ce prince jouissait déjà. Par cet acte de clémence 
et de générosité il se fit un allié reconnaissant, 
dont le zèle et la fidélité ne se démentirent 
jamais. 
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loai. Un <^agrin j^us Goiaant Fatlendait Soo. 

Nestor, fjpère MstUlal^avait reçu de leur pere pour apa- 
nage Tmoiit(urak«ii , TiUe ntvée dam Tile de 
Tamau , sur le détroit qui sépare cçttç île de la 
Giimée. $i eUe n'ét^t; pas Tanciaiiiie Pbana- 
gone, réside^ice des rQi$ du Bosphore, elle 
s'^loYait au moins sur le même sol 9 et elle, 
était çoaaue des Grecs du £a&-£mpire sous le 
nom de Tumatarch^ 

' Let Chronique russes font souvent mention deTmait* 
taralum jusqu'à la fin da domièweièele» et defP» cette 
époque elles n*en parlent plus ; on i|^ra même la plaea 

qu'elle avait occupée , et il s'éfait élevé au moins cinq by- 
pothèses différentes sur sa position. J*ai conjecturé, dans 
les premières éditions de mon onTrage, que si elle avait été 
dans nne eontrée qui eût continué d'appartenir à la Itns* 
sic y on n'eu aurait pas perdu le souTcoir, qu'il iallait ia 
dierchtf dans nn pays ocev^é par les Talées , et ^'elle ne 
devaift pas être Ibrt loin de la Crimée* Le teis^ a amené 
la confirmation de ma conjecture. Les Russes firent la con- 
quête du Couban sous le règne de Catherine II, et en 
1^93 on découvrit dmis Tile de Taman l'inscription sni- 
• liante ^vée sur nnmarlbrelilanc en oaiaeiifesslapro^ 

onzième siècle : « En Fan 6576 ( iq68 ) sixième indiction^ 
» le prince Glcb a mesuré la mer sur la giace^ d^uis 
» Tmoutarakan jusqu'à Kortchef (^ertch)» et a trouvé 
•» S9054 sagènes». La sa gène ou toise russe a 6 pieds 

5 ])ouLes 6 lignes de la mesure que nous ajipélions 
piefl de roi. 

Les Chroniques nous apprennent qu'en lodS le prince 
Gleb possédait pour la seconde fois la principauté de 
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Ce Msttslaf avait soutenu une guerre coh- loaa. 
tre les Kazogui, ses vo^ms, qui, s'ils a'ëuieut 
pus les ancêtre des cosaques du Don, habi-. 
taieut du.iuûins le pays qu'occupèjC^pt ej:|sui(^ 
ces cosaques. Il avait tué en combat singulier 
leur pj['iaQe,,4Qroïne d'un courage iéroçe et, 
d'une force extraordinaire. Fier de c^M^ vic- 
toire, il vint attaquer Jiief, fut repous^, et 
se replia vevs Tchernigof , dont il s'empara 
sans répandre de sang; il en fit la capitale de 
ses états. laroslaf voulut le chasser; Mstislal 
profita, pour combattre, d une nuit Qrageus^!, 
et fit contribuer à sa victoire Tborreuir des 
ténèbres, le feu des éclair;» et bruit de la 
foudre. 

Peu api le prinqe dt? liief attaqua Boles? Crom^r» 
laf 9 roi de Pologne , et 61s vaincu. Afiaà>li » bu? 

Tinoutarakan. L'inscription jno.ns fait t.or^^\S^ c^.ç çp,tjt« 
'ville él«it située à la pointe de Tile de Taman , en face de 
Kartch , ville de Crimée. La mesure prise par le prince 
s'accorde assez bien avec la largeur que Ton donne au bos- 
l^ore Cimmérien ou dt t^oit de lia££a. Strabon n ignorait 
pas que la mer gèle quelquefois k celte latitude , qui es| 
à-pea-^près çelle .4^ B.ordeayx9 et ^'on peift trayewr à 
pied le détroit. 

Les Russes doivent à leur qompfitriole le comte Alexei 
Moustin-Pouchltin uipe sayanjte et ijudici^uafct Dissertation 
sur la position de Tmoutarakan , publiée f n 1 7^4 • l^A okasf 
impérial a vendu à Tile de Taman son nom ancien. 
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im6. milië par ces deux défaites, il fit la paix ayee 
i^eftor. JMbtislaf , et lui accorda la partie de la fi.u&sie 
qui est au levant et afu midi du BOTystliène. It 
se réservait par cet arrangement la princi- 
pauté de Rostof , celle de Kief , le vaste pajs 
dont IXovgorod était la capitale, et un district 
considérable qui fit ensuite partie de la Polo- 
gne et de la Lithiianie. 

Mstislaf ne jouit que huit ans des états qui 
venaient de lui être cédés; il mourut i»ans 
laisser d'héritier, et sa domination fut réu- 
nie à celle du grand-kniaz ou grand-prince de 
Kief, que nous appelons mal-à-propos g7W>if* 
duc. Le titre de duc était absolument inconnu 
aux anciens Russes, et lorsque dans ces 
niers temps ils eurent plus de communica- 
tion avec les peuples occidentaux de l'Europe , 
ils furent obligés d'emprunter ce titre de la 
langue allemande; mais ils ne l'adoptèrent 
que pour le donner aux étrangers , et Théri- 
tier de leur empire, que nous appelons grand- 
duc, se nomme chez eux gra/id-jjrùice, veUki- 
kniaz ^. 

* OnTÎt en ioï8 à Kief une comète à queue. Je rap- 
porte ce phénomène , et j^en rapporterai de semblableA 
diaprés les Chroniques. Les Russes devaient être de maa* 
vais observateurs. Les pFus simples météores étaient capa- 
bles de les étonner , et ce sont peut-être des météores de 
cette espèce qu'ils ont consignés dans leurs Annales* 
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• laroslaf contribua beaucoup à étendre la 102G. 
domination et à augmenter la puissance de la 
Russie. La contrée que nous connaissons sous 
le nom de Livome était alors occupée par les 
Tchoudes , dont les descendans existent en- 
core dans la même province, mais dans Tab- io3o* 
jection et dans l'état de serfs attachés à la 
glèbe. Le grand-prince leur fit la guerre , les 
vainquit et bâtit dans leur pays la ville d-Iou- 
rief , que les chevaliers livoniens appelèrent 
Derpty ou Dojpatj lorsqu'ils s'en furent ren- 
dus maîtres au commencement du treizième 
siècle. Il profita des troubles qui agitaient la 
Pologne, tombée dans Fanarchie par la fai- 
blesse et l'imprudence de Mietchislaf , peu di- 
gne fils du valeureux lioleslaf : aidé de Mstis- io3i, 
laf son frère, il reprit sur les Polonais la 
Kussie-Rouge qu'ils lui avaient enlevée dans 
le temps de leur gloire, et fit un assez grand croménii. 
nombre de prisonniers pour peupler des par- 
ties désertes de ses états. Enfinnl repoussa, il io36. 
défit les Petchénègues qui avaient osé blo- 
quer la ville de Kief lorsqu'il était à Novgo- 
rod, dont il venait de donner l'investiture à 
Vladimir, l'ainé de ses fils, qui mourut deux 
ans avant lui. 

Il n'est pas inutile de rapporter une en- Millier. 
Irepri^ que firent les Novgorodiens à-peu- 
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io43* pr^ dans le temps doot nous parlons, parce 

qu'elle contribue à faire connaître quelle était 

alors l'étendue 4# la domination russe. Ils 

portèrent leurs armes jusqu'aux Portcs-de- 
fer. U est vcai qu'U xn^ £aui pas entendre par*- 
là DeFbent , qui porte ce nom chez les nations 
orifmytaleSy que Jes l^uropéem ont appelé 
Pùrt»4ki$pienn€s. Il s'agit îei des monts Ou- 
ralsks, que les anciens Kusses connurent sous 
le nom de (^emÊU3re'de''iwih€s ou de Pories-de^ 
fer y et dont la partie conji^£.des anciens por- 
iast le nom de Eiphées. Be mén^ que les Porr 
tesrde-fer, voisines de Deibent, défendaient 
l!Afiie des exsumions des barbares sqit^otrio* 
naux, les monts Ouralks protégeaieiH la Kus- 
«è.nonUre isfl. attaques imprévues des nations 
orientales. Cette expédition des Kuvgorqdiens 
ne iut «poînt heureuse , el il ne revint. qu'un 
très ' petit nombre de ceux qui l'avaient en- 
treprise ; mais elle prouve du papios qu'ils 
avaimt des communications faciles avec las 
limites de la .iSibérie; ce qu'on pourra com- 
«prendre aisément; dès qu'on s^ura qu'ils pos- 
sédaient les provisices quarroâ^ot la Dvina , la 
YisAka, la Kama et laPetehoravC'estrà-dire 
toute la Permie et riougorie, jusqu'aux dis- 
tricts de Bérézof et de Verkhotourié» 

Vladimir, en s'alliaut aux .empereurs ^rec», 



Digitized by Goo 



1A.BOSLAF I. 303 

avait renouvelé avec eux les Imité» de oom* io4^* 

merce caiiclu^ se» docétres» Des mar- c^<3rénus, 
chauds nwes ee transportftîeiit wntmuUe* f """^y^"' 

* les Chroii« 

ment dans Fenipire d'Qriçat et y jouissaieat rawei. 

toute la lijberté que ka traités leur assu* 
raiept. Quelquea-ims d'eux e^ntrèrent en dis- io43. 
pute avec de$ Grées, la querdle a'écheulSay 
oa ^ vint au^ maifis , et un Russe de grande 
naissaiioey qu'on cvait avoir été un anafaassa- 
deuf d Lu o^laf « fut tué daus ce tumulte. 

hd grand • pri^ee^ irrilé de celte oifiense» 
leva une ajrmée de cent mille hommes, qu'il 
envi^a par mer dans la Grâce sous le com- 
mandement de son fils Vladimir , prince de 
Novgorod 

Cependant Constantin Monomaque , qui 
réglait ,«kffis à Cciiiataniinople.9 wonAut évker 
de coiBbaitre un peuple qui faisait la guerre 
avw fepeur, ^ dont l-aHiiOTne était^otile à l'em- 
pire. Il tenta d'apaiser par une ambassade le 
. reasentimeiM; dUamési^ tt, lui &t oitrtr des 

satisfactions convenables ; mais les envoyés 
iiHB^t reçwi» «t congédiés avec lneaucoup de 
hauteur. 

Wiperaiir secoanut ipilil létait is^poi^iUe 
de cotmescver la paix. Il fit disperser dans .di- 
veitses pacti^ «de l'emfâie jet garder à yup tûii# 
les Russes qui se trouLvaient dans ses^tats. On 
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io43. ae hâta d'ëqniper les galères et les bfttimens 
légers. Lui-même monta le vaisseau impérial, 
et cingla k la rencontre des Russes, qui étaient 
déjà dan$ un port de la mer Noire, près du 
détroit de Constantînople. Une cavalerie nom- 
breuse côtoyait le rivage et suivait la flotte. 

Constantin voulut encore essayer si la né- 
gociation ne pourrait pas suppléer à la force 
des armes , et envoya faire de nouvelles pro- 
positions de paix ; mais Vladimir répondit 
qu*il ne mettrait bas les armes que lorsque 
les Grecs auraient payé trois litres d'or à cba- 
cun de ses soldats» C'était refuser tout accom- 
modement : le combat s'engagea , le feu gré- 
geois consuma plusieurs bàtimens russes qui^ 
mirent les autres en désordre. Bientôt ce ne 
furent plus les ennemis, mais les élémens ir- 

Zonaras. rités quc Vladimir eut à combattre. Une tem- 
pête furieuse s^éleva ; elle fit peu de mal aux 
vaisseaux des Grecs, mieux construits et gou- 
vernés par des hommes à qui cette mer était 
mieux connue ; mais elle battit , dbpersa les 
barques faibles et légères des Russes : plu- 
sieurs allèrent se briser contre les rocbers dont 
ces parages sont hérissés ; d'autres furent je- 
tées sur le rivage, où les Grecs tuèrent jus- 
qn*à quinze mille hommes. Ils n'avaient que 
la peine d'égorger , comme victimesy les mal^ 
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l^eureax qui abordaient à la nage ou $ur des xo43. 
barques presque déiruiles. Des cadavres dé- 
figurés étaient à chaque instant apportés par 
les flots aux pieds des Grecs , qui jouissaient 
de leur facile victoire. 

La tempête apaisée, une escadre de. vingt- 
tpiatre galères fut envoyée à la poursuite des 
Russes , et ne les atteîgoil que pour se lais* 
aer envelopper : quatre bâtimens furent pris, 
eutre autres celui que montait le comman* 
4ant ; le reste fut brisé contre les rochers. La 
plupart des Grecs reçurent la mort ou des fers; 
ceux qui purent gagner le rivage retournèrent 
à Coiibtaataiople, nus et mourant de faim. 

Mais cet avantage des Russes ne les dédom« 
mageait que bien faiblement des pertes qu'ils 
avaient faites et qui furent encore augmen- 
tées à leur retour : ceux qui retournaient 
par terre furent battus dans la Mésie , et les 
Grecs eurent la barbarie de crever les yeux 
à tous les prisonniers qui tombèrent entre 
leurs mains ; ils semblaient se plaire à donner 
des exemples de férocité aux peuples qu'ils 
appelaient barbares, La paix se fit trois ans 
après entre les deux nations , sans qu'elles 
eussent essayé de nouveau leurs forces, et par 
le seul besoin qu'elles avaient de leur alliance . 
mutuelle. 
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• ■ 

io54« laroslaf mourut daM lâ soixante-dix*sep* 
Nestor, tî^e Année de son âge, après un règne de 
trente-cinq ans; prince d^un caractère doux, 
allié fidèle, ami sur, ennemi généreuiL, et ne 
conservant aucune haine après la rf?concilia- 
tion f moins ambitieux que brave , et plus 
attentif à rendre heureux ses sujets que cu- 
rieux d'en acquérir de nouveaux. Sa révolte 
contré son père, dont les motife ont éôhappé 
à 119llitoire , est la seule tache qui dépare sa 
vie; eâr , dans les principes du gouvemettient 

monarchique, même tempéré, la vengeance 
qu'il tira des habitans de N o vgoro d était jus- 
tiûée par leur soulèvêttent. Les jN ovgorodiens 
étaient eux-mêmes tellement pénétrés de ces 
principes qu'ils chérirent toujours laroslaf et 
conservèrent d^ui , après' sa mort, un tendre 

bouvenir. Ils continuèrent de donner son nom 

àu palais de leur prince , et , quand ce palais 

fut tombe en ruine , ce nom , si cher aux ha- 
bitans , resta encore au sol sur lequel il avait 
tfté constfint, tt qui était la ptintipale place 
de la ville* 

laroslaf était fort studieux èt Ksait nuit et 
jour, li rassembla un grand nombre de co- 
pistes , fit traduire beaucoup de livres grecs 

et les déposa dans Téglise de Sainte -Sophie,, 
qu'il avait fait bâtir à Kief , et qu'il avait en- 
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richie d'or, d'argent et de vases précieux ^ i 
L'art de peindre, qui n'avait point encore 
repris naissance en Italie , fut appelé de la 
Grèoe en Russie. Des peintures sur un fond 
d'or dccorèrent le temple de vSainte-Sophie à 
HovfpToà i ce temple tut orné de mosaïques. 
Ces ouvrages, qui subsistent encore, tnnn* 
quant de beauté ; mais l'art n était pas cultivé 
avec plus de succès à Constantinople , et les 
peintures défectueuses de la Grèce ^et de la 
Russie valaient bien les maoVai^-s »eulptnfes 
dont on chargeait les églises dans lËurope 
catholique. 

laroslaf établit à Novgorod une »aai.«on d'é- 
ducation , où Vàn élevait dans les lettres trois 
cents enfans, de starostes et de prêtres ; il 
fonda beaucoup d'églises , et assiira des reve- 
nus bounètes aux ecclésiastiques^ à condi** 
tien qu'ils donneraient tous leurs soins à Té- 
ducation du peuple. La foi chrétienne , dont 
les premières semences avaient été jetées par 
son père, s'étendit beaucoup sous son règne; 
mais il donna nn exemple peu commun, 
même daus ces siècles de superstition. Tou- 
ché du sort de ses oncles laropolk et 0h^ , 
qui étaient morts dans le sein de Tidolàtrie , 

^ On \oit encore dans cette église le tombeau de laroi- 
laf en marbre blanc. D. 
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io54* il crut avoir tromé un moyen de leur procu- 
rer le salut éterael , ût déterrer leurs os et 
leur fit donner le baptême* 

L'étendue de ses états et l'éclat de son règoe 
le rendaient le prattier souverain du ITord. 
Peut - être même son expédition contre la 
Grèce , expédition hardie , quoique malheu- 
reuse, étendit -elle encore davantage sa re- 
nommée. Henri 1^'', roi de France, épousa la 
seconde ûlie de ce prince* On est étonné (ju'ii 
ait cherché, si loin de ses états une épouse. 
Des écrivains modernes ont pensé qu'il avait 
craint le sort de son père, livré à l'excom- 
munication pour avoir reçu la main de sa 
parente au quatrième degré. Il lui était diffi- 
cile en effet de trouver une princesse avec la- 
quelle il n'eût pas quelque liaison de parenté; 
mais il n est pas non plus liors de vraisem- 
blance que son union avec la fille du souve- 
rain de Russie ait été ménagée par le pape ^ 
qui cherchait tous les moyens d'attacher Ja 
Jlussie au siège de Home. 

Mais comment les Français connaissaient- 
ils même le nom d laroslaf ? On ne sera pas 
étonné qu'ils le connussent, si Ton songe que 
la Russie , concentrée dans la suite en elle- 
même, et presque oubliée , avait alors des liai- 
^ous avec la plupart des souverains de Tëu- 
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rope. Onimir, élevé sur le tràne de Pologne , io54« 
après avoir été en France moine de Cluni, et 
y avoir, reçu le diaconat , avait épousé Marie ^ - 
sœur dlaroslaf; il avait duimé une de ses 
sœurs à Isiaslaf , second fils de ce prince, lie 
premier fils dlaroslaf, Vladimir, prince de 
Novgorod, qui mourut avant son père, avait 
épousé la fille de ce vaillant et. malheureux 
Harald, fils de Goodvin, comte de iLent , et 
qui fut depuis le dernier roi d'Angleterre de 
la race saxonne. Le troisième fils de ce méiiie 
laroslaf eut pour épouse une comtesse de 
Stadt, sœur de Burchard, évéque-souv^aia 
de Trêves, Son quatrième fils avait épousé la. 
fiUe de Constantin Monomaque f empereur 
de ConstaiiUnopIe. Il avait donné sa première 
fille au roi de Norwège , et la troisième à 
André, roi de Hongrie. Comment ce prince, 
dont les alliances s'étendaient depuis la Grèce 
jusqu'à l'Angleterre, aurait-il été inconnu à la 
Qour de France? C'est lui cependant que Vol-; 
taire appelle <iac inconnu d une Russie ignorée, 
La princesse épouse de Henri l^^^ se nom- 
mait Par elle quelques gouUe^i du sang 
d'Iaroslaf coulèrent encore dans les veines de 
nos derniers rois. Elle fut mère de Philippe 
quadrisaïeul de Louis IX, auteur de la maison 
de lîouibon par iiobcrl, sou sixième fils, , 
Tom. L i4 
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to54* * Après la mon du roi elle époust Riioul II , 

de PéroDne , dit le Grande comte de Cre&py et 
Epitt. Gow Valois. Ce mariage oceasiona des troublea 
f?iiXfino\ menacèrent d'allumer une guerre civile; 
t. 4, p. 207* mais il paraît qu'ils forent bientôt apaisés. 

fixerapi. L'auteur d'une ancienne Chronique a cru que 
Ib^*'"**i7 wine» ajMrès son second ^veuvage, était 
retournée dans son pays; Héuault, dans son 
Abrégé chronologique, a fini par adopter cette 
opinion; mais les Russes les plus instruits 
sont persuadés qu'Anne a terminé ses jours 
en France. Ils ont à l'appui de leur seutiment 
des rmsons puissantes et des actes autfaenti-^ 
ques. On, ne peut guère supposer que le pré- 
tendu ^retour d'Anne en Russie eût été volon* 
taire. £lle paraît avoir été trop sincèrement 
attachée au lit latin pour être retournée au 
rit grec, dont les Latins étaient dès4ors en- 
nemis. Elle avait fondé à Senlis une église 
canoniale : les papes lui prodiguaient les té-, 
moignages de la plus grande confiance , et elle 
Tavait acquise sans doute par son dévouement 
déclaré à leur suprématie; dérouetiient bien 
contraire auxsentimens des Russes, toujours 
attadiés à l'église grecque. Si au contraire 
son retour eût été forcé, il aurait eu pour 
' cause une disgrâce qu'elle aurait éprouvée en 
f rance; mais il est certain que, loin d'avoir 
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été Tobjet d'une telle disgrâce, elle jouissait io54* 
60U8 son fil& du titre et des honneurs de la RecdMHiit. 
royauté, et que dans les actes publics elle^®^'**»^'^ 
joignait son nom à celui du monarque* U 
existe des diplômes où la yolonté du roi est 
confirmée par la signature ou la marque de 

cette princesse, qui continuait de prendre le 
dtre de reine. L'un d'eux est de Tannée 1 075 9 
qui suivit celle de son second veuvage. Elle 
n'aurait donc pu retourner en Russie qu'en 
1076, et cette contrée était déchirée par les 
querelles de ses frères, qui se renversaient ré*- 
ciproquement du trône. L'Allemagne, qu'elle 
eut été obligée de traverser, était encore plus 
tourmentée par les troubles qui marquèrent 
le règne du malheureux Henri iV. 

Le jésuite BMnestrier crtit avoir trouvé en 
i6da le t(»nbeau de cette reine dans TégUse ^oum.àm 
de ViUiers, près dê la Ferté-Aleps, dans le ^^•'^ 
Gâtinais* Le prince Stcherbatoi, dans son His- 
toire de Russie, s'est appuyé du témoignage 
de Ménestrier pour prouver qu'Anne était 
restée en France. Je siûs bien persuadé qu'elle 
y a terminé ses jours ; mais la preuve tirée du 
monument s'évanouit aux yeux de la critique. 
La personne inhumée sous cette tombe se 
nommait ^gnès^ et la fille d'Iaroslaf ne pou- 
vait porter le nom de cette sainte de 1 église 
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f o54 latine et inconnue de l'égliae grecque. Il est 
prouvé par sa propre signature qu'elle se 
G«]lia nommait jànne. D'ailleurs Teglise de Yilliers 
^^^ 34^ bâtie que ceut quarante ans au plu» 

t6t après la mort de cette princesse 

Aevenoi^s à laroslaf. U suivit le funestt 
exemple de son père en partageant ses états» 
avant sa mort , aux cinq fils qui lui resi aient, 
et qui se nommaient hiaslafj Sviaioslaf^ Fsé- 
volody Igor et Fiatcheslaf. Les trois premiers 
occupèrent successivement le principal trône 
de la Russie. 
Nous avons vu que du temps d'Oleg et sans 
X doute plus anciennement encore cet empire 
, ^avait des lois. Cependant celles quiafoslaf a 
dictées aux Novgorodiens i oiit fait regarder 
comme le premier législateur de la Russie. 

S(3 11 Gode a élé imprimé plusieurs fois; 
mais l'édition faite sur Ax manuscrits colla^ 
tioaués entre eux est bien préférable aux 

' Ménestrîer a pictendu que rinscriptioii du mouu- 
ment portait : . Mic jacet domina Agnes uxor quondwn 
ffemid régis; mais U « été yéiifié depuis qd*oii lisait 
seoleiiient : ffic Jacet domina ^gnes, ^um fiai uxor Hen- 
nci. Le mot régis ne se trouvait pas sur le monument. 
Ainsi la personne inhumée à Villiers avait été femme d'an 
Henri, homme sans doute considérable à Villiers ou aux 
environs , mais ilifi^rent du premier Henri; roi de i iauce. 
CaUia Chrisàana, tom. XII* 
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précédentes. Les éditeurs l'ont accompagnée io54* 
d'un très-savant commentaire i. 

Ils recounaissent que le Code donfié par 
laroslaf en 1017 aux habitans de Novgorod 
n'est pas purement un ouvrage de ce prince. 
U n'a fait, sur i>ien des points, que réformer 
les lois que suivaient les Russes au temps 
d'Oleg , et en ajouter de nouvelles , suivant 
que l'exigeaient les changemens que les usages 
et les mœurs avaient subis. 

Il n'est pas non plus, dans tous les articles^ 
tel qu'Iaroslaf l'avait promulgué. Ce pnace 
avait prononcé la peine de mort contre les 
grands crimes ; mais ses fils aj^aiit fait serment 
de ne punir de mort aucun de leurs sujets , 
ils réformèrent à cet égard les lois de leur 
père, et c'est le texte ainsi corrigé qui nous 
est parvenu^. " 

Quelques dispositions de ce Code peuvent 
aujouidliui sembler bizarres; c'est ce qu*il' 
faut attribuer au temps où il fut publié ; 
mais ou y trouve des lois fort sages et plu<- 

' Les édttenn sont le comte Alextt Monaain- Pouchkia 
et le major Boltîn. L'éditioii est de Hoskou, 1799* 

Les Russes rappellent Praxvda Rouskaia. On a re- 
marqué que le Code de laroslaf est évidemment calqué 
BUT 'le Code des Gotbs; que ce sont les mêmes lois ren- 
dues souvent par les mêmes eiprcssions. D. 
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• sieurs même qui respirent Thumaaité. II en 
est qui ressemblent à quelques-unes de celles 
des Athéniens; d'autres à celles que les Ro- 

' mains reçurent des déoemyirs ; d'autres en 
plus grand nombre se rapprochent du Code 
des Francs , qu'on appelle Uns subites. 

Mais, plus sage que les Francs, laroslaf a 
porté des lois protectrices en faveur dea mar- 
chands et des étrangers. Dans les cas où un 
homme du pays était obligé de produire sept 
témoins, les étrangers n'en produisaient que 
deux, et cette faveur était grande dans uô 
temps où presque toutes les causes se ju* 
geaient sur des dépositions de témoins. C'é- 
tait cette considératioti que le législateur 
marquait aux étrangers qui les attirait de 
toutes parts à Novgorod et y rendait le com< 
merce florissant 

Quand il se commettait un meurtre, le père, 
le fils, le frère, le neveu du mort avaient droit 
de tirer vengeance du crime et d'ôter la vie au 
coupable; mais aucun autre ne pouvait exer* 
cer ce droit , et comme depuis le règne des fils 
dlaroslaf la loi n'infligeait pas la peines capi* 
taie, le meurtier était condamné à payer une 
oomposition , c'est-à-dire une somme propor- 
tionnée à la condition du mort. Cette compo- 
sition pour le meurtre d'un marchand ou d'un 
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étranges était celle de la seconde classe. Ainsi ip54« 
leur rang était marqué précisément aprèi 
«selui des hommes du premier ordre de Tétat* 

La composition pour le meurtre d'un ou- 
vrierou d'une ouvrière était la raéme que pour 
celui d un intendant des villages du prmc« 
Ainsi rindustrie était considérée ; ce qu'on ne 
voit pas dans les anciennes lois d^ francs. 

La vie des esclaves n'était pas abandonnée 
au caprice des hommes libres comme chez 
la plupart des peuples de l'antiquité. Uno 
composition était ordonnée pour le meuf trt 
d'un esclave; c'était la moindre de toutes; 
piais du moins Tesclave était regardé comme 
un homme. 

Mais comme il faut qu'il se trouve toujours 
quelque injuste disposition dans l(es anciennes 
lois , les hommes attachés au travail de la terre 
étaient assimilés aux esclaves. 

La composition pour le meurtre d'une 
nourrice y ou d*un gouverneur, ou d'une gou* 
vemante d'enfant, lors même que c'était des 
esclaves 9 était plus forte que pour celui d'un 
esclave ordinaire. 

On avait aussi des égards pour le sexe fai- 
ble. La composition pour le meurtre d'une 
femme esdave était plus forte que pour celui 
^'un esdave mâle. 
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io54* fcVpreuve du fer rouge et de Feau bouil- 
lante était ordonnée eontFe Faocusateur qui 
ne pouvait soutenir son accusation par té- 
moins : loi bien moins réprébensible que €eUe 
de nôs aïeux, qui ordonnait cette épreuve con-: 
tre Faccusé. 

II était permis de tuer un voleur de nuit 
<(ne Ton prenait sur le fait; mais, si on le gar- 
dait jusqu'au jour, il fallait le conduire au 
tribunal du prince. Si on le tuait , et que des 
témoins déposassent qu'ils Favaient vu lié et 
mis hors d'état de nuire , le meurtrier était 
oondamné à payer une composition. 

L^usùre était alors si exorbitante que, par 

les dispositions du Code qui mettaient un 
fieÎR à la rapidité des préteurs, ils pouvaient 

encore retirer de leur capital i3o pour lOQ 
d^intërét par an. 

Les juges étaient ambulans. Ils étaient nour* 
ris et payés par les babitans du lieu où ils ve* 
naient rendre justice. Ils étaient accompagnés 
d'un assesseur. Souyent Fassesseur ni le juge 
ne savaient écrire, et ils se servaient de tailles 
pour marquer la quotité de l'amende qu'ils 
infligeaient et les parties de ramende qui 
étaient acquittées} car eUe se payait en plu* 
sieurs termes. 
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ISIASLAF V, lAROSLAVITCH, 

COKNU l>Eft iTAAKCERS SOUS LB NOM DB 

DÉMÉTRIUS. 

L'auié des fils d'Iaroslaf , qui reçut au bap- 
tême le nom de Dmitri, et que les étrangers 
connaisseut sous celui de Démétrius , est ap- 
pelé Isiaslaf dans THistoire russe. Il régna, Nestor, 
après son père, sur les deux principales domi- 
nations de la Russie, Kief et Novgorod. Ce 
serait se surcharger la mémoire que de vou-, 
loir suivre l'histoire des différentes princi- 
pautés qui se formèrent des partages que fit 
Ivoslaf avant sa mort ; il suffira d'en parler 
seulement dans les occasions où quelques-uns 
des princes ^ssis sur les trônes particuliers 
du vaste empire de Russie paraîtront sur le 
tfayéàtre de Thistovre. 

Chacun de ces souverains avait dans sa prin- 
cipauté Une puissance indépendante; mais, 
tous regardaient comme leur supérieur le 
prince de Kief. On voit même, par le tribut 
qu'Iaroslaf , prince de Novgorod , avait refusé 
de payer à son père Vladimir, que les souve- 
rains des principautés inférieures n'étaient 
pas exempts de toute marque de vasselage 
envers le premier trône de la Russie, 
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o54. L^indépendanoe de chaque souverain apa* 
nage, daus ce qui concernait uniquemoit 
Tadministration de la principauté qui lui était 
tombée en partage, n empéduut pas que tout 
le» princes ne dussent se concerter entre eux 
dans les affaires d'une graudfe importance et 
qui concernaient le bien générai. C'est ce qui 
est prouvé par le conseU qu'après sa mort 
tinrent entre eux les fils d iaroslaf. L'objet de 
)5g. ce congres était de rendre la liberté à Soudis- 
laf leur oncle; leur père l'avait fait renfermer 
sur des accusations que l'histcnre ne spécifie 
pa». Il avait langui ▼ingt-quaire ans entiers 
dans les fers. Ce prince infortuné, que ses 
longs malheurs avaient dégoûté de tout, et 
même de la liberté, ne la recouvra que pour 
en faire le sacrifice volontaire, et se confiner 
dans un couvent où il prit l'habit religieux. 
Peut-être aussi que, devenu timide par ses 
premières souffrances, il préféra le tranquille 
silrâce des cloîtres à la gloire orageuiie de 
posséder, dans des craintes continuelles, 
l'apanage que lui offraient ses neveux. 

Nous avons déjà vu que des tribus de raos 
turque étaient voisines de la Russie , soit 
qu'elles fussent déUchées de la grande horde 
des KoEares, que les Chmms désignent sous 
le nom de Turca-ÂQsa; soit qu'elles compo- 
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saaseat elles-mêmes une horde particulière. loS^. 
Vsévolod , qui avait pour apanage la ville de 
P^éiaslavle, située sur le Duèpre, et qui est 
aujourd'hui comprise dans la petite Russie, les 
combattit et les vainquit l'année même de la ' 
mort dlaroslaf son père; six ans après, les Nestor, 
trois frères réunirent leurs forces pour les at- 
taquer, et descendirent le Dnèpre. Les Turcs, roGo. 
épouvantés, prirent la fuite sans avoir même 
essayé de se défendre, et devinrent presque 
tous victimes du froid, de la faim et des ma- 
ladies contagieuses. S'ils ne furent pas entiè- 
rement détruits, ils cessèrent au moins d'être 
redoutables, et des restes de cette nation 
passèrent vraisemblablement au service des 
vainqueurs, qui eurent long-temps des Turcs 
parmi leurs soldats. Par la guerre que leur 
fit le souverain de Përéiaslavle , et par le 
chemin que prirent les fils d'Iaroslaf pour 
aller les combattre, on voit qu'ils habitaient 
au midi de la petite Russie, et près du cours 
du Borysthène. 

On ne trouve pas dans 1 Histoire que ces 
ennemis, si facilement défaits, aient jamais 
causé de grands maux,à la Russie : on en vit 
bientôt paraître de plus formidables, et qui 
avaient été jusqu'alors inconnus; on les rap- 
porte à la nombreuse famille des Huns et k 
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la race desTiircs, Tune des trois se pmr^ 

tagent le nord de TAsic. Si Ton en duil croire 
le iihaa Âbulgasi, ils s'appelaient KaptchaAi 
ou iflaiol KlptchaÂi; mais le brigandage qu'ils 
exerçaient leur fit donner par les Russes le 
nom de Polovtsij qui signifie chasseurs. Ils 
babitaient entre le Don et l'Iaïk. Peut-être 
cette nation ne faisait-elle qu'un même peu* 
pie avec les Petchénegues, dont il n est plus 
parlé depuis le moment où Von voit paraître 
les. Polovtsi. Ces barbares tombèrent sur la 
principauté de Péréiaslavle. Ysévolod, subi-^ 
tement attaqué, n'eut pas le temps d'implo- 
rer le secours de ses frères. Obligé de se 
défendre avec ses propres forces, il fut défait 
et contraint de se renfermer dans sa ville/ 
d'où il vit ravager son domaine. Les Polovtsi, 
qui ne connaissaient pas Tart des sièges, ne 
tentèrent pas même d'attaquer Péréiaslavle; 
ils se retirèrent chargés de butin, après s'être 
acharnés à détruire tout ce qu'ils ne pouvaient 
emporter. 

Mais les Russes n'auraient eu rien à redou- 
ter des ennemis du dehors s'ils avaient vécu 
entre eux dans Funion. C'est dans leurs divi- 
sions intestines que nous trouverons la source 
de tous les maux dont ils auront à gémir : 
ce sont ces divisions qui les feront passer 
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enfin sous le joug des barbares. Nous gar- 1061. 

derons le silence sur celles qui n'eurent que 
des suites passagères, pour nous arrêter aux 
troubles doat les conséquences furent plus 
marquées ^ . 

"Vseslaf gouvernait Polotsk. Il était fils de ce 
prince de Polotsk qui ne craignit point d'at- 
taquer iaroslaf son oncle, et qui en fut traité 1066. 
avec tant de magnanimité après sa défaite. 
Sans aucun sujet connu de se plaindre il en- 
treprit la guerre contre les fils du bienfaiteur 
de son père, entra, après une faible résistance, 
4 Novgorod , y porta presque partout la flam^ 
me, et ne respecta ni les trésors des églises, 
ni ceux des .par liculier& 

Isiaslaf et ses frères Sviatoslaf et Vsévolod 
se mirent en campagne à la première nouvelle 
de cet attentat ; malgré les rigueurs de I hiver, 
ils dév^tèrent l'héritage de Timprudent agres- 
seur, qui dans son projet d'usurpation avait 
négligé la défense de ses propres états, et le 
vainquirent lui - même en bataille rangée ; 
mais sans doute leurs succès ne furent pas 
décisifs. Ils invitèrent Yseslaf à une confé- 
rence, jurant sur la croix qu'il ne lui serait 
fait aucun mal. Plein de confiance en ce ser- 

* X064. Une comète fat aperçae pendant sept nuits.' 
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1066. ment sacré ^ il se rend dans la tente d^Isiaalaf, 

qui le iait arrêter et conduire à Kief , où il est 
jeté daSÈB une affreuse jHtson. 

La guerre était à peine terminée par ce 
lâche moyen, que les PoloTtsi firent une 
nouvelle incursion. Les trois frères inarchè- 
ro67« ^^^^ contre eux furent complètement dé- 
faits. Les ennemis, ne trouvant plus de résis- 
tance , furent maîtres de ravager à . leur gré le» 
campagnes. Cependant les faabitans de Kief 
s'aperçurent que les barbares, pleins de sécu- 
rité, ne se tenaient pas sur leurs gardes, et 
crurent avoir trouvé l'occasion de les défaire 
. à leur tour; ils démodèrent des armes. On 
voit par-là que c'était le peuple qui était sol- 
dat dans l'occasion, qu'on lui fournissait *des 
armes quand il fallait combattre, et qu'il les 
Tendait quand .on lui ordonnait de les dt- 

poser ; elles lui furent refusées cette fois. 

On les soupçonnait peut-être de quelque 
penchant à la révolte; mais on ne fit qu'ai- 
grir les mécontens. Ils donnent, au son de la 
cloche, le signal 4*une assemblée générale, se 
réunissent sur la place , et jurent la perte d uo 
vcnëvode qui les avait irrités par des abus de 
pouvoir. On peut croire que c'était lui-même 
qui , après avoir mérité leur haine, leur avait 
fait remiser des Ils courent à sa maisoa 



Digitized by GoogI< 



fSIASLAF I. ' â23 

qu'il arait abandonnée. Ne pouvant 8ati8«io67. 

faire sur lui leur fureur, ils se dispersent. Les 
uns vont au palais du prince , les autres cou* 
rent à la prison et rompent les fers de ceux 
•qu'elle renferme. Ysesiaf s'offre à leurs yeux 
parmi les autres prisonniers : ils le regardent 
eomme leur vengeur, le nomment leur souve- 
rain, et dans 1 instant même où Ton détache 
Ms chaînes il se trouve assis sur le trône de 
Kief. Isiaslaf est trop heureux de pouvoir se 
réfugier en J^ologne, et ee f ut le prince de 
Tchernigof qui dans ces troubles délivra l'état 
des Polovtsi. 

Vseslaf sembla n'être monté sur le trône ^^^^ 
que pour augmenter la liste des souverains Cnnur* 
de'Kief. A peine il jouissait depuis six mois 
de cette souveraineté, que. Boleslaf U, roi de 
Pologne, vint rétablir Isiaslaf par la force des 
aimes* Ysesiaf parut d'abord vouloir se défen* 
dre et marcha au devant des deux princes; 
mais, soit qu'il fût naturellement peu cou«> 
rageux, soit que rinfériorité de son armée 
ne lui permit pas d'espérer la victoire , il prit 
la fuite pendant la nuit. Ses soldats, à leur 
réveil, furent étonnés de n'avoir plus de chef. 
Ils retournèrent à Kief et envoyèrent prier 
Sviatoslaf et Vsévolod de s'intéressa en leur 
faveur auprès de leur frère Isiaslal^ deman^ 
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1067. ^nt ({ue leur pardon leur fût accordé/el tne» 

naçauty en cas de refus, de mettie le feu à la 
yilfe et de ae retirer dans la Grèce. Isiaalaf 
promit de pardonner. 
] 069. Il envoya devant lui son fils Mstislaf pour 
sonder les esprits. Ce jeune prince fit donner 
la mort ou crever les yeux à soixante - dix 
liabitans qu'il crut plu5 coupables que les au- 
tres. Son père, à son entrée dans la ville, loi 
fit des reprocliti», peut-être concertés, sur 
cette exécution, et ne poussa pas plus loin sa 
vengeance. 

Mais s'il parut ne pins se resaoovenir ât 

leur faute, il n'oublia pas de même qu'il avait 
à se plaindre de Yseslaf. A peine se fut-il 
donne le temps de prendre quelque repos, 
que, toujours secouru des Polonais, il pëné« 

ti a dans les états de ce prinûe, l en dépouilla 
et en revêtit son propre fils Mstislaf. Ce jeune 
homme étant mort quelque temps après, il 
mit en sa place son second fils Sviatopolk. 
Cependant Vseslaf, détrôné, fugitif, trouva 
moyen, deux ans après, de rentrer en pos- 
session de ses états. Les écrivains polonais, à 
Toccasion de cette guerre , exaltent la riciiesse 
du souverain de Kief. Il vêtit et défraya toute 
Farmée polonaise , et, lorsqu'il fut rétabli dans 
sa souveraineté, il récompensa le-roi avec ma* 
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* 

* gnificence) et les troupes ayec une largesse io7f. 

<juA répondait au service qu'il en avait reçu. 

A*peu-près dans le même temps U famine ïiîcon. 

se faisait sentir dans une partie de la Hussie; 
des misérables répandaient le bruit à Rostof 
<j[ue des femmes avaient employé la magie 
pour attirer ce fléau sur le peuple 9 et cçtte 
grossière imposture, bientôt accréditée, éoûta 
la vie à un grand nombre de femmes ; o|i se 
persuadait que c'étaient elles qui, par leurs 
maléûces, rendaient la terre stérile^ s'op* 
posaient même aux travaux des abeilles. La 
troupe des scélérats, qui, pour s'engraisser de 
pillage, prenaient le prétexte de la vengeance 
publique, s'accroissait de jour en jour; elle^ 
répandit dans les villages et jusqu'à Bëlozéro, 
exerçant partout leur cruauté sur un sexe sans 
défense; mais ils furent enfin arrêtés et punis ' 
de mort. 

Bientôt après un homme du peuple se fit 
passer pour devin à J^ovgorod, et prit assez 
d'ascendant sur la multitude pour rengager, 
à massacrer leur évéque. Le prélat^ instruit 
du danger qui le menaçait, parut sur la place, 
la croix en main et revêtu des habits ponti- . 
ficaux. Cet appareil auguste et révéré ne put 
en imposer à une populace furieuse. Un bis 
4e Sviatoslaf, le prince Gleb, supérieur aux 
Tom. L i5 
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J071. préjugés de son temps , osa seul embrasser la 
défense du prélat , et, appelant Timposteur , il 
lui demanda ee qui allait arriver à Tinstant 
même : « De grands prodiges que je vais opé* 
» rer » ! s'écria le scélérat d'un ton prophétique. 
II avait à peine aclievé de parler, que le prince 
lui fendit la tète d'une hache qu'il tenait ca- 
chée sous sou iiabit. La mort du misérable, 
qui n^avâit pas su prévoir sa fin prochaine , 
ouvrit les j eux à la multitude, ét la trancjuil- 
lité Alt aussitôt rétablie. 

Ces légers désordres , dont quelques mem- 
bres de Tétat avaient souffert, étaient peu sen- 
sibles au corps entier; l'empire jouissait de la 
paix^ Isiaslaf , rétabli sur le trône , régnait 
tranquillertierit et ne s'attendait pas aux nou- 

1073. veaux malheurs dans il était menacé, lis furent 
causés par l'inquiétude de Sviatoslaf , son 
frère; ce prince ambitieux ne pouvait se con- 
tenter de la souveraiiïeté.de Tchernigof , que 
son père lui avait donnée en partage. Trop 
faible pour espérer de détrônet* avec ses pro* 
près forces le prince de Rief , il engagea dans 
ses desseins Ysévolod, son autre frère , et em- 
ploya la ruse et le mensonge pour lui faire 
partager son attentat. Il sut persuader à ce 
prince faible et crédule que leur frère aîné 
entretenait des intelligences avec Yseslaf pour 
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left dépouiller tous deux. Ysévolod, ef&ayé , i 

joignit ses troupes à celles du perfide ; mais 
Isiasiaf ne les attendit pas. Une fois déjà trahi 
par ses sujets, il n'osa coaiier à leur fidélité 
douteuse le soin de sa défense, et prit la fuite 
avec sa femme et ses eufaus. Ses deux frères 
entrèrent sans opposition à K.ief , et Sviatost 
laf s'empara du troue d'où son aiaé venait de 
descendb^. 

Ainsi fut altérée cette concorde à laquelle 
laroslaf avait exhorté ses fils en leur parta** 
géant ses états : imprudent, qui ne voyait pas 
que lui-même, par ce partage, jetait entre 
eux les semences de la discorde! Comment, 
dans différens pays, a-t*il fallu Texpérience 
de plusieurs siècles pour faire sentir aux sou- 
verains que non -seulement ils affaiblissaient 
i'ëtat en le subdivisant, mais qu'ils l'expo- 
saient encore a être déchiré par Tambition et 
le» intérêts véritables ou imaginaires de ceux 
qui entraient dans le partage ? 
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1073, SVIATOSLAF II, lAROSLAVITGH. 

Nettor , * IsiASLAF eut soin , en prenant la fuite , d*efiù- 
cherintor. p^^j^j^p j^y^Q [y^ grandes richesses. 11 alla 

implorer encore une fois les secours de fio* 

leslaf II, à qui ses affaires particulières et la 
guerre qu'il soutenait contre la Hongrie et 
la Bohême penuettaicnt peu de porter les 
armes en Russie; mais, s'il faut en croire les 
Chroniques russes, les Polonais commencè- 
rent par recevoir les richesses que leur offrait 
le prince iiilortuné. 

1074. Isiaslaf, n'ayant aucun espoir du côté de la 

1075. Pologne,. alla trouver à Mayence l'empereur 
d'Allemagne, Henri lY, si célèbre par ses mal* 

, heurs; victime de rauibition des princes, de 
Tingratitude monstrueuse de son hls et de 
rorgucil des pontifes de Rome, Henri, loin 
de pouvoir rétablir des princes renversés du 
trône, avait bien de la peine à conserver le 
sien et à se soutenir à-la*fois contre lesSaxons, 
les Thuringiens et une grande partie de FAI* 
lemagne* 11 se contenta d'envoyer à Sviatos-» 
laf une ambassade pour l'en^^Tger à remettre 
à son frère la principauté de liief. Il était 
aisé de prévoir que cette négociation n'aurait 
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niicun succès. Uambassadeur, nommé Bur- 1 
cliardj alors graad-prcvot de 1 église de Trê- 
ves dont il fut depuû évêque , était frère 
d Oda^ épouse de ce même Sviatoslal* qu'il 
venait engager à descendre d*un trône usurpé. 
Ou sent bien qu'il désirait ne rien obtenir, 
'et sa demande fut en effet refusée; mais lui- 
même; fut reçu avec de grands honneurs. Le 
prince lui fit voir avec ostentation ses trésors y 
et le chargea pour l'empereur de superbes 
présens en or, en argent et en étoffes les plus 
précieuses. Une telle- magnificence répandit 
Tétonnement dans. la cour peu fortunée de 
Henri IV, et les princes russes devaient sans 
doute étaler un luxe inconnu à rAllemagne, 
parce que depuis long-temps ils entretenaient 
dtt çommerce avec les Grecs, parce qu'ils leur 
avaient fait la guerre , parce qu'ils leur avaient 
vendu des secours et parce qu'ils avaient 
vaincu et dépouillé des barbares, chargés eux- 
mêmes des dépouilles de l'empire d'Orient.. . 

Quoique le schisme 4es Grecs eut été con- 
sommé en 1048 par Cérularius, patriarche 
de Constantinopie , les lUisses ne le pai Lo- 
geaient pas encore. fier Grégoire VU , de- 
vant qui devaient fléchir tous les souverains 
de l'Europe , portait :alors la thiare romaine. 
Isiaslaf envoya son fils fléchir les genoux de- 
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1075. vant le prêtre allier. On ignore les conféren- 
ces que le prince russe put avoir avec Gré- 
goire , mais il reste un bref de ce pape, adressé 

' à Isiaslaf 5 dans lequel il lui parle en ces ter- 

mes: « Votre fils, étant à Rome pour adorer 
9 les reliques des apôlres, nous a déclaré qu'il 

Kpbr.Greg.^ désirait recevoir de nous la souveraineté 
Ep. 74. * ^ ^® Russie , comme un présent de l'apotre 
» saint Pierre, et en nous faisant le serment 
» de fidélité* Il nous a assuré que vous étiez 
V d'accord avec lui de cette démarche. JNous 
» avons cru qu'il était juste de nous rendre à 
» sa prière, et de lui donner vos états après 
» votre mort, de la part de saint Pierre j>. 

Le pape écrivit aussi au roi de Pologne , lui 
ordonnant de rendre tout ce qu'il avait reçu 
d'isiasiaf et tout ce qu'il avait pris sur la Rus- 
sie , parce que cet état appartenait désormab 
au Saint-Siège. 

Les démarches dlsiaslaf ou Démétrius, ses 
soumissions au roi dé Pologne, à Tempereur 
d*Allemagne et au pape ne paraissaient pas 
rendie son rétablissement moins désespéré» 
1076/inais l'usurpateur Sviatoslaf mourut, et, quoi* 
qu'il eut des fils, il fut remplacé par ^scvo- 
lod son firère, plus timide qu'ambitieux. Le 
roi de Pologne finit glorieusement la guerre 
qu'il avait soutenue contre la Bohême et la 
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Hongrie, et crut qu'il y aurait encore à ga- 1076* 
gner à rétablir Isiaslaf ; il couduisit en Russie Cromer. 
ses troupes accoutumées aux fatigues des ar- 
mes. Elles souniireuten une campagne la Vol- ^077. 
hinie, et s'avancèrent, l'année suivante , vers 
Kief. D abord repoussëes devant cette place, 
mais bientôt ranimées par l'exemple et le cou- 
rage de leur roi, elles forcèrent les ennemis à 
rentrer dans leurs murailles. Ysévolod, aban* 
donnant ceux qia avaient con)battu pour lui, 
retourna dans la principauté de Xcbernigof , 
qui formait son apanage. Kief, bloquée et bien- 
tôt réduite à la famine, fut obligée de se rendre, 
et Isiaslaf, api es quatre années d'une v ie er- 
rante^ se retrouva paisible possesseur de cette 
principauté. Boleslaf , qui ne l'avait pas servi 
gratuitement, exigea de la Russie une contri- 
bution pécuniaire et un tribut de toutes les 
choses utiles à la vie ou au vêtement; mais il 
paya cher les avantages qu'il se procurait: les 
historiens polonais observent quç le long sé- 
jour de ce prince dans la Russie, contrée opu- 
le.nte, di$ent-ils, livrée au luxe, abandonnée 
à la dissolution et corrompue par le coiri- 
luerce des Grecs, ne lui fut pas moins funeste 
que ne Tavait été pour Annibal celle de Ca* 
pçue, et Tarmée polonaise, victorieuse 
4e tan( de nations , y fut vaincue par la mol* 
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J077. lès^e. La Russie était doAe alors, à Tégard <f^ 

la Pologne, ce qu'au temps d'Ânnibal était la. 
Campanie à l'égard de la république romaines 

ISiASLAF I«, 

TsiîyoLOD, qui venait de se Yoir souTeraib 

de la métropole de Russie , ne put même con- 
server la principauté de Tchernigof , son par- 
tage. Ses neveux Boris et Oleg, fils de Svia- 
1078. toslafy l'attaquèrent y aidés par les Polovtsi. Il 
fut vaincu , sa \ ille fut prise. Ce nialLeureux 
prince alla , dans sa détresse , cherobér un 

asile auprès de son frère , de ce même J&iaslaf 

j ■ ...» 

qu'il avait cbassé du trôné, et dont, aprè& la 
moil de l'ambitieux Sviatoslaf , il avait usurpé 
les états. Isiaslaf ne fit aucun reprocbe au 
coupable et faible Vscvolod , et content de lui 
Kefttor. rappeler ses propres, malheurs^ « Consolez* 
» vous, mon frère, Itii dit-il; vous savez tout 
» ce que j'ai souffert : cba^é de mes états ^ 
» j*ai vu mes trésors ad pillage ; c^étaient iriès 
» propres frères <qui me persécutaient. Errant, 
K privé de tout , j^ai parcouru en suppliant 
» des terres étrangèrés. Cépendant quel mal 
» avais-je fait? Ne vous4ivre2poinlà'la dou- 
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» leur : tant il me rebLei a dans la Russie i 
» un héritage, je le partagerai avec vous, et 
» je n'hésiterais pas à donner pour vous mon 
» sang ». * 

En effet , Tsiaslaf ne tarda pas à lever une 
forte armée pour secourir son frère. Les pre- 
miers succès furent heureux , et il reprit la 
ville de Tchernigof; mais, dans une bataille 
contre les usurpateurs, s'étant mis à pied à 
la téte d'un corps d'infanterie, il fut tué par 
derrière d^nn coup de lance qu'un traître lui 
porta. D'autres disent (jue, visitant le champ 
de bataille après la victoire, !) fu« ttié par un 
ennemi blessé qui se trouvait abandonné par- 
mi les morts. H est certain que son parti fut 
victorieux, Boris fut tué dès le commence- 
ment du èombat , et Oleg s'enfuit avec quel- 
ques-uns des siens. 

Isiaslaf , plus célèbre par ses malheurs que 
par les actions de son règne, fut doux , coura- 
geux, magnaiilme, toujours clément, quoique 
grièvement offensé. lia bonté avec laquelle il 
traita son peuple , après en avoir été dea% fois 
trahi, les secours qu'il donna à son frère qui 
avait aidé à le renverser du trône sont plus 
glorieux que des conquêtes. Ses sujets l'avaient 
lâchement trahi ou abandonné pendant sa vie ; 
ils lui donnèrent des larmes après sa mort. A 
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1078. sa pompe fimèhre leurs sanglots interrom- 
paient les chants du clergé. Tel est partout le 
peuple, ou plutôt tels sont les hommes : ils 

haïssent, ils perséealent ceux qu'ils deviaieiiL 
.aiB(ier qu'ils regretteront un jour. 

VSEVOLOD 1", lAROSLAVITCH. 

IsiASLAF en mourant laissait deux fils en 
âge de régner, Sviatopolk et laropolk : cepen- 
d^t Ysévolod lui suçeéda sans aucun trou- 
.ble, sans aucune ofif^osition , sans piéme au- 

-cnine rupture avec ses neveux. Quel était donc 
.aÀPrS' Tordre de succession en .Kussie? Com- 

-menlJes filscédèrent-tls àleur oncle Théritage 
de leur père^ Comment iurCint-ils çonlens de 
quelques apanages que cet oncle leur donna? 
CeJ.te question difficile parait éclairée par la 
suite de l'histoire. On peut conjecturer avec 
beaucoup de vraisemblance qu'il y avait alors, 
sinôn une loi, au moins une opinion fondée 
sur l'esprit national , par laquelle les frères 
des souverains étaient préférés aux fils dans 
la succession ; c'est que les Rjuss^ ypul^ent 
être gouvernés par celui.de leurs prinees à qui 
Fâge avait donné le plus d'expérience, et, des 
le commencement de la dynastie , après la 
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mort de leur premier souverain qui laissait 1078. 
un fils , Us restèrent treQte*>trois ans sons la 
domination d uu parent de ce prince. Ainsi \e 
trône ne quittait jamais la maison de Bourik; 

mais il appartenait ordinairement au prince 
le plus âgé de cette maison ^. 

Si nous avons vu jusqu'ici les fils succéder 
auxpères, il faut observer que ces fils n'avaient 
pas d'oncles paternels; ils succédaient, mal- 
gré leur jeunesse , comme' chefs de la ' maison 
de Rounk. 

Il est certain que la paix régna long-temps 
entre Toncle et les neveux , et quelle ne fut 
pas rompue pour cause de la succession. La 
confiance était si bien établie qu'Iaropolk vint 
célébrer les fêtes de Pâques auprès de Vsévo- 
lod. Ce voyage pensa lui coûter la principauté 
de Volodimer , que son oncle lui avait donnée 
en apanage avec celle de Kostof. 

Un Isiaslaf , second fils de Vladmnr, et qui 

* Le prince Stcherbatof SOU] w onne qn*à Pavèileineiit df 

Vsévolod au Lrùno un nouvel ordre de succession s'intro- 
duisit par une conventioa faite entre ce prince et se» ne- 
veux; mais elle n'aurait pu endulner lenr .poatéiité; et 
piibque cet nsage se maintînt pendant plusienrs siècles, il 
fallait qu'il eût son principe dans l'opinion publique. Le 
prince Stcherbatof en convient lui-même dans un autre 
endroit. 
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1078» mourut avant lui, fut père de Rostislaf, qui 
obtint la principaulé de Tmoutarakan. Noos 
savons que cette domination était voisine des 
établiasemens que iéatiirecs avaient alors sur 
le Palus-^^Icotide, et le commerce les attirait 
dans la capitale de Rostislaf; Un d'eux Fem- 
poisonna dans du vin et s'enfuit daiis laGher- 

io84*:Sannèse; mais il y fut lapidé pfur ses conapa- 
triotes, indignés de son crime, et qui d'ailleurs 
^ avaient aloss besoin du iiecours de la Russie.. 
Les fils de ce Rostislaf profitèrent de l'absence 
d.'Iaropolk pour lui enlever son apanage. Vsé- 
volod ressentit vivement cet attentat, envoya 
, son fils y qui sera célèbre un jour sous le nom 
de yiadimir-Monomaque y chasser ces usurpa- 
^^iirs, et rendit j&dèlement à . son neveu les 
états qu'il avait perdusi 

Il 'devait s'attendre à. .plus Ae reconnais- 
sance. taropolk , qui venait de recevoir une 
marque si. sensible de la tendresse de^on on- 

io85. cle , prît les armes contre lui. On ignore les 
^moùls qui le. portèrent à cej^te ingratitude ; 
il est dit seulement qu'il écouta ^ de mauvais 
conseils. Le fils de Vsévoiod, Ykdimir , mar- 
bha ebntré Tagresseur dont îl'Vèhait dè sauver 
les états. laropolk , sentant alors sa faiblesse y 
s'enfuit en Pologne , laissant ses enfans , sa 
mère.,, sa femme et ses domestiques dans ui^e 
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petite ville 9 dont Vladimir se rendit maître. 1086. 

il les eavoya prisoiHuers à Kief. 

Cependant laiopolk^ n'ayant pu obtenir de 
secours en Pologne, fut trop heureux de venir 
se jeter dan» les bras de Vladimir ^ qui, sans 
doute du consentement de sou père , lui ac- 
corda la paix et lui rendit ses états. Il n'en 
joiAit pas long-temps et fut assassiné dans un 
voyage. Son oncle, à (jdi son corps, fut envoyé , 
versa des larmes sur son ingrat neveu et lui 
rendit les derniers honneurs K 

Vsëvolod ré^^na quinze ans à Kief, où il xoyj. 
mourut à Tâge de soixante-quatre ans, prince 
humain , vertueux ^ mais faible. Son règne 
fut marqué par un fléau cruel ; la peste ra- 
vagea la Russie et enleva un grand nombre 
d'habitans. 

Urbain II envoya à Vsévolod un évéque , 
nommé Théodore , en qualité de nonce. Ce 
prélat était chargé d*un grand nombre de re- 
liques , présens que le pontife romain adres- 
sait au prince de Kief. On peut présumer que 
l'objet de eette négociation était de retenir la 
Russie dans Tunion avec Téglise romaine, 

' 1090, Ir 2 mai , t':c lipse de soleil. La peste se fit sentir 
à Kief même année. 
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1093. SVIATOPOLK II, ISIASLAVITCH. 

KMto% YsÉYOhOD 9 seatant la mort s'approcher « 

avait appelé auprès de lui &on fils Vladimir. 
Ce jeune prince était aimé; peut-être ne lui 
eùl-il pas été difficile de s'emparer du troue , 
mais il craignait d'élre injusie. Sviatopolk, le 
plus âgé des fils d'isiasiaf , deveiiail , confor- 
mément à Topinion générale, le chef <ie la 
maison régnante. C^était lui que celle opinion 
appelait au trône, et Vladimir, malgré les 
droits qu'il aurait eus suivant les idées ac- 
tuelles , lui fit déclarer qu'il était ^prét à le lui 
remettre. Après cet acte de justice et de gé- 
nérosité il se rendit à son apanage de Tcher- 
nigof. 

Cette cession volontaire que Vladimir bit 
de la couronne , l'aveu qu'elle ne lui appar- 
tient pas , les.e^emples que nous fournira la 
suite de Thistoire , prouvent que si le grand- 
prince n avait pas de.frère pour lui succéder, 
la souveraineté appartenait de droit au fils de 
l'ainé de ses frères, en qualité de chef des 
princes ses parens. 

Les Polovtsi, informés de la mort de Vsé* 
volod et de la bonne intelligence qui régnait 
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alors entre les princes de la Russie, deman- logî. 
dèrent la coatinuatioa de la paix* Sviatopolk 
crut reconnaître dans celte démarche des té- 
moignages de leur faiblesse , et , contre le 
droit des gens, qui était alors pen connu, il 
fit mettre en prison les ambassadeurs. 

Les Polovtsî , altérés de vengeance , se je- 
tèrent sur la Russie et firent le siège d'une 
ville que les Chroniques nomment Torichesk ^. . 
Sviatopolk sentit sa faute, mais trop tard. Il 
rendit la liberté au;c ambassadeurs , t&cha de 
leur faire oublier Tinjure qu'il leur avait faite, 
et demanda la paix; mais il ne faisait que 
découvrir ses frayeurs, et les Poiovlsi refu- 
sèrent d'écouter aucune proposition. 

L^imprudent souverain de Kief était bien 
loin de pouvoir leur résister. Les guerres, 
comme le lui avaient représenté ses conseil- 
lers les plus sages, avaient affaibli l'état ç le 
prince n'avait que huit cents guerriers parti-^ 
culièrement attachés à son service : c était 
une faible ressource. 

• Un écrivain a confondu cette ville avec celle de Tor- 
jok, qui se nommait alors Novoi-l'org , et qui est bien 
éloignée de la route <(ue dorent prendre les PoloTtsi. Tor* 
jok dépendait antrefois de la république de Novgorod, et 

Torichesk devait être une dépendance de la principauté 
de Kief. £Ue était Trai&emblabieraeat située à lest de 
cette ville. 
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1093* Suivant lavis de ses boiards , il envoya de- 

maader du secoure a \ ladimir. de géoereux 
pirince , bon content d^armer ses propres su^ 
Jets, fit prier son frère Rostislaf de ne pas 
abandonner dans une si fâcheuse conjonc- 
ture le principal souverain de la E.u&sie. 
Bientôt ils se réimirent dans les plaines voi- 
sines de Kief. 

SteberUtof. Mais Vladimir , qui avait pris les armes pour 
détourner les malheurs dont la patrie était 
menacée par la faute de Sviatopolk, crut avoir 
acquis du moins le droit de lui reprocher son 
imprudence* La dispute s'aigrit , et les ciieis 
de la nation, qui s'étaient unis pour com- 
battre lennemi. commun, furent sur le point 
de tourner leurs armes les uns contre les 
autres. Cependant Tintérét de Tétat et les avis 
des grands l'emportèrent sur Tanimosité qui 
s'était emparée des cœurs. 
^ Les armées combinées se mirent en marche. 
D^k l'on se trouvait peu éloigné de Tennemi, 
lorsque Yladimir, qui craignait justement les 
suites d'une bataille, proposa d'offrir Ja paix 
aux Polovtsi, les armes à la main. Les plus 
sages boïards se rangèrent tous à son avis; 
mais les sujets de Sviatopolk demandèrent 
unanimement le combat, et Vladimir fut 
obligé de céder. . 
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On eut bientôt à se repentir d'avoir rqeté lOgS* 

son conseil. £a vaiu les Russes combattirent 
avec courage; le centre de leur armée {ut en- 
foncé, et le prince iui-méme oblige de prendre 
la fuite. Les deux ailes, presque enveloppées 
et hors d'étal de se défendre, furent heureuses 
de pouvoir faire une retraite. La bataille s'était 
doiinée près de Trépole , au midi de Kief. Les 
vaincus (cirent obligés de repasser à la nage 
une rivière débordée * , en se défendant tou- 
jours contre les ennemb acharnés à .les pour- 
su ivre. Roslisiaf se noya dans ce passage : il 
^tait dans la première fleur de sa jeunesse. Via- 

dimir pensa se perdre eu voulant secouru sou 

malheureux frère; il se retira à Tchemigof ^ 

aprts avoir perdu une grande partie de ses 
boïards et de ses troupes, Sviatopolk resta ré- 
duit à ses propres forces. 

Les vainqueurs continuèrent le siège de 
ïor tcbesk ; le prince de fiief tenta inutilement 
d'y faire jeter quelques secours; les habitans, 
affaiblis par la di^^tte^ et que la nouvelle qu'ils 
reçurent d'une seconde défaite du grand- 
prinoe privait de toute espérance, furent 
obligés de se rendine. Emmenés prisonniers* 
ib périrent presque tous en chemin de faim , 

* 

* La Stougna. 

Tome L i6 
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1094. de soif et de froid. La ville fut réduite en 
cendres. 

Alors Smtopolk, humilié, fut contraint 
d'implorer en suppliant une paix qu'il n'a- 
vait tenu qu'à lui de conserver. II eut le 
bonheur de 1 obtenir , et , pour la rendre plus 
solide, il épousa la fille de Tougorkan^ Tun 
des princes des Polovtsi. 

La Hussie jouit peu du repos qui venait d*y 
être rétabli. Oleg , fils de ce perfide Sviatos- 
laf qui avait usuipé le tràne sur Isiaslaf son 
frère, engagea de nouveau les Polovtsi à re- 
prendre les armes. Ils s'unirent à lui et tom- 
bèrent sur la ville de Tchernigof , où régnait 
Vladimir. Cette guerre était oceasionée par 
la malheureuse coutume des partages. Le père 
d'Oleg avait autrefois possédé Tchernigof: 
c'en était assez pour qu'Oleg crût avoir des 
droits sur cette ville. Vladimir, qui avait 
perdu ses meilleures troupes à la bataille de 
Ttépolie , n'était pas alors en état de résister* 
Les faubourgs furent livrés aux flammes , et 
il fiit oUigé , pour obtenir la paix , de céder 
son apanage et de se retirer à Péréiaslavle, 

qui avait été le partage de son malheureux 

frère. 

Cette cession mettait fin aux prétentions 
d Oleg, mais non pas aux maux qu'ayait eau- 
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fiés son ambition.- Soit qu'il ne put payer les 1094* 

secours qu'il avait reçus de ses alliés, soit que 
ceux-ci ne fussent jamais satisfaits tant qu'il 
restait encore quelque mal à faire, ib dévas- 
tèrent le pays dont ils le mettaient en posses*^ 
siou. Il n'eut pas même le droit de se plaindre, 
ou peut-être ordonna-t-il lui-même des rava^ 
ges qui racquittaieiit envers ses féroces amis. 

Bientôt après on tira de ces barbares quel* lO^S* 
que vengeance; vengeance honteuse et I&ché 
qui doit imprimer le déshonneur sur ceux qui 
Texercèrent 

Deux che£s des Polovtsi , Itlar et Eitan , se 
l^résentèrent devant Përéiaslavle pour traiter 
de la paix avec Vladimir. Un échec considë- 
rable qu'ils avaient souffert contre les Grecft 
la leur laisait peut-être désirer. Vladimir donna 
pour otage son fils, qui se rendit dans leur 
camp, et Itlar entra dans la ville pour réglet 
avec le prince les conditions du traité. Appa* 
reniHieiit que les Polovtsi entretenaient en 
temps de paix quelque communication avec 
les Russes , car il logea chez un habitant qu'il 
regardait comme son ami. 

Dans le même temps Sviatopolk expédia 
nuprès de Vladimir un certain Slavata pour 
traiter quelques affaires. Celui-ci conseilla au 
prÎMe de.profiter de la conjoncture et de faire 
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1095. mourir Itlar, qui se trouvait entre ses mains; 
cet Itlar qui était à Péréiaslavie comme mi- 
nistre de paix et qui se reposait sur la foi pu- 
blique. D'abord Vladimir seutit, au moios 
confusément, la noirceur de cet attentat; il 
représenta au conseiller perfide qu'il était en- 
gagé par Un serment sacté , et que la vie de 
son proj»*e fib était le gage de sa parole. Sla- 
. vata ne se rendit point; il répondit que les 
sermens ne pouvaient être sacrés avec des ' 
emnemis infidèles qui, ayant tant de fois juré 
la paix avec la Russie, avaient toujours violé 
leurs promesses; mais que, avant de sacrffîer 
Itlar, il fallait leur enlever le précieux otage 
qui se trouvait entre leurs mains : il s'ofirit 
lui-même pour eette entreprise. 

L'avis de Slavata fut vivement embrassé par 
les conseillers de Vladimir; lui-même enûn 
donna son consentement à cet odieux projet, 
.tant les hommes les plus sages avaient encore 
^peu d*idées des véritables lois de la justice ! 

Slavata sort pendant la nuit avec qiielques . 
Turcs qui étaient au service de Vladimir. Ils 
se rendent au camp de Polovtsi , et enlèvent 
aisément le jeune prince qui était mal gardé; 
ils profitent de la sécurité qui régnait parmi 
les ennemis, en égorgent un grand nombre 
qui dormaient en paix sur la foi des sermens^ 
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défont aisément les autres que la siii^rnse , i 

le désordre et l'effroi empêchent de se dé- 
fendire : il n'y en eut que très*peu qui échap* 
pèreixt au carnage. Kitan lui-même fut au 
nombre des morts. 

Cependant Itlar ignorait le malheur de ses 
compatriotes. Les lois inviolables de l'hospi- 
taillé j celles de 1 amitié, la foi des sermens^ 
le caractère sacré dont il était revêtu , tous les" 
droits les plus saints éloignaient de lui la 
crainte et le soupçon. Son faux ami l'invite à 
un repas dans une chambre préparée pour 
Vhorrible dessein qu'on médite. Itlar s'y rend 
avec ses compagnons. A peine y sont -ils ras- 
aemblés qu'on les, enferme, et, découvrant 
le toit de la maison, on les tue à coups de 
flèches. Les exécuteurs de cette vengeance 
cruelle n'avaient que la peine de choisir leurs 
victimes. Itlar reçut dans le cœur la premièi^ 
flèche qui fîit lancée. 

Ces violations du droit des gens, qui ont 
été trop communes chez les peuples peu 
éclairés, étaient presque toujours funestes à 
leurs auteurs; elles animaient à la vengeance 
des ennemis justement irréconciliables, elles 
les provoquaient à de funestes représailles. 

Aussi Vladimir, sentant ce qu'il avait à crain- 
dre de la part des Polovtsi, crut devoir les 
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préwnîr, et maidia contre eux t^ec Syialo* 

là 

poik. Oleg avait promi» de se j^iadre à ce& 
deux princes; mais leurs ennemis étaient ses 
aliiés; U avaient même retiré chez lui le 
du malheureux Itlar, et il refusait de le livrer; 
acte de justice et d'humanité dont on lui ùli^ 
sait un mme. Il manqua donc à sa parole, 
qu'il u avait jamais eu dessein de tenir. X^ea 
princes, russes eurent tout l'avantage de cette 
entreprise, ramenèrent avec eux un grand 
nombre de prisonniers et revinrent avec un 
butin qui consistait en chevaux, bêles à cor« 
nés et chameaux. \ 

• Mais Içs Polovt&i, vaincHis et non soumis» 
rentrèrent dans la Russie piesque sur les pas* 
des vainqueurs , et ne firent la paix qu'après 
avoir brûlé la ville d'Iourief en Ukraine: paix 
trompeuse et bientôt rompue^ La Russie fut 
infestée, l'année suivante, par trois de leurs ar« 
mées. Celle cjui était conduite par Tougorkan, 
dont Sviatopolk avait qpiousé la fille, fut dé« 
faite , et Tougorkaii lui-rméme resta sur la 
place , faible allégement aux maux^de l'état^' 
agité dans toutes ses parties par les di^ii'' 
sions des princes, qui saisissaient toutes les^ 
occasions d'usurper réciproquement les do" 
maines les uns des autres» l£S perfidies d'Oleg 
augmentaient encore la fermentation des es-- 
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priU, et pour que la Russie éprouvât tous logS. 
les maus; ensemble , les grains furent dévorés 
par les sauterelles, qui jusque-là avaient été 
inconnues dans ce . pays ^ elle a y causè;reat 
alors des avages inexprimaUes. 

Sviatopolk etYlâdimir, voulant rétablir l'or- 1096. 
cire et le repos , se proposèrent de tenir un 
congrès à Kief. Ils mandèrent à Oleg de s'y 
rendre, a6n que Tordre put être remis dans 
les différentes souverainetés en présence des 
éveques ^ des abbés , des fidèles serviteurs.de V^^^ 
leurs pères et des citoyens» 

Cette circonstance est remarquable : elle 
prouve que lè clergé et les grands étaient 
iiots appelés à la décision des affaires impor* 
tantes, et avaient, dans ces sortes d états ou 
de parlemens, le droit de déUbératioo. Les 
simples citoyens même y étaient convoqués. 
On a donc tort de croire que le peuple russe 
ait anciennement langui dans la servitude : il 
était libre; les.citoyena avaient mévie le droit 
de s'assembler quand ils croyaient devoir dis- 
cuter ensemble de grands intérêts» C'est à la 
suite d'une pareille assemblée qu'lsiaslaf avait 
été déposé en 1067 ; et Kefitcvr donnée à cette 
assemblée le nom de vetche^ que portaient 
celles de la république de Novgorod , dont 
nous aurons plusieurs fois occasion de parler. 
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. Il en résultait souvent des excès; mais on ne | 
Yoit pas qu'elles fussent regardées en elles-* 
mêmes comme séditieuses et criminelles. C'é- 
tait un droit du peuple y dont il pouvait abu* 
ser comme on abuse de tout. 

Nulle part les yietiles Chroniques ne don<^ 
lient lieu de présumer que la Russie fût sou- 
mise à un pouvoir illimité. Les députés de 
Tadministrateut» Oleg auprès de l'empereur 
^on annoncent qu'ils viennent traiter de la 
part du prince Oieg, des autres prînees et des 
boïards; d'où l'on doit inférer que les boîards 
et les prinœs avaient part à radministràtton» 
Jamais le souverain ne prend de titres fas- 
tueux : s'il est désigné par le titre de grande 
prince , les boiards le sont pac celui de grands- 
boîards. Tous ceux qui étaient attachés au 
souverain s'appelaient ses amis. Ce nom d'a- 
niïs du prince signifie souvent une armée, et 
semble désigner quelquefois le peuple entier. 
Les soldats .étaient appelés d'iin nom qui ré- 

, pond à notre mot enjatts {otrohi) , que nos 
généraux emploient encore quand ils veulent 
caresser leurs soldats. Les domestiques n'é- 
taient point traités d'esclaves; on ne leur 
donnait aucune qualification humiliante; ils 
étaient serviteurs. Ce fidèle officier , si tendre- 
ment at Lâché au malheureux Boris, qui se fit 
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massacrer sur le corps de son maître , était un x 
homme <^nsidérable : oo en peut juger par 
la médaille et par la chaîne qu'il avait reçues 
du prince , ce qui répond à nos ordres de che- 
valerie. Cepeiidaut cet officier est appelé en- 
font dans Nestor. C'est ainsi que chez les Ho** 
mains le mot puer était agréable et caressant. 

Mais il faut en même temps convenir qu'il 
n*y avait point dans la forme du gouverne- 
ment une force capable de contenir les prin- 
ces méchans ou ambitieux. On put sVn aper- 
cevoir par Timpuissance du congrès dont nous 
Tenons de parler. 

Oleg avait trop de reproches à se faire pour 
oser se rendre à la sommation des princes ; 
il employa les expressions les plus outra- 
Nantes, et répondit qu'il ne lui convenait 
pas d'être jugé par des évéques, des moines, 
une vile populace. Il ne faisait , par ces in- 
sultes , qu'irriter encore plus les princes , et 
que s'attirer la haine du clergé et des ci* 
toyens. Le mépris ne se pardonne jamais. 

- Sviatopolk , Vladimir , plusieurs princes se 
réunissent contre lui. Renfermé dans Staro- 
doub , après avoir fui de Tchernigof , et forcé 
de se soumettre, il demande la paix. On lui 
ordonne d'aller trouver son frère David à 
Smolensk, et de venir aveç lui au congrès 
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1096. qui se tiendrait à Kief. Le dettein dm aUié» 

était de lui ôter ses états et de lui en donner 
d*atttr€ft qui le rendissent moins redoutable. 

11 se soumit à tout, et ât serment sur la 
croix de tenir sa parole, bien résolu d'y man- 
quer. Il se rendit en effet à Smolenhk, mais 
c'était pour y demander des secours à son 
frère. Ce prince était absent, et les habitans, 
qui connaissaient le dangereux caractère d'O^ 
leg, refusèrent de lui ouvrir les portes. Après 
avoir errë quelque temps, il reçut de David 
une armée, et marcha contre Isiaslaf, le fils 
de ce même Vladimir qui venait de recevoir 
ses sermens. Isiaslaf avait pour apanage la 
ville de Mourom , ou il avait été appelé par 
le vœu des habitaas. Il s'était préparé à la dé- 
fense , et son armée était supérieure en force. 
Il ne voulut écouter aucune des propositions 
du perfide, livra la bataille et y perdit la viCit 
Ses troupes prirent la fuite , et le vaincjueur 
entra librement dans la viUe. 

Msiislaf, instruit de la fin de son malheur 
reux irère et des nouvelles invasions ou plu* 
tèt des brigandages d'Oleg , fut assez généreux 
pour sacrifier son ressentiment à la tranquil- 
lité publique ; il lui envoya des députés pour 
rengager à la paix , et lui promit d'employer 
sa médiation auprès de Vladimir son père; 
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mais Oleg était bien loin d'ëcooter les pro- log^ 
positions de Msti&latf son dessein éiaît de le 
chasser lui^^méme de NoTgorod. Il renvoya les 
députés sans leur faire aucune réponse satis- 



Mstisiâf 9 qui pénétrait les intentions d'Oleg, xaiMtcliet 
assembla les principaux habitans de -NoYgo^ 
rod; il leur représenta que , s'ils ne se prépa*' * 
raient à la défense^ ils perdraient infaillible- 
ment leur ancienne liberté; il ajouta que, s'ils 
refusaient de lui iiccorder les forces nécessai- 
reSy il allait se retirer auprès de son père et les 
abandonner à tous les maux qui suivraient 
de près leur aveuglement. 

On voit, par ce discours, que les princes de 
Novgorod étaient bien loin d'y exercer un 
pouvoir absolu ^ et qu*ils ne pouvaient même 
lever des troupes sans le consentement du 
peuple. La suite de l'bistotre nous fera con- 
naître que Novgorod était une véritable répu* 
blique, et que les priilces n*avaient guère 
d'autre droit que celui de la défendre. Ils 
n'étaient que les oommandans des forces 
qu'on voulait bien leur confier. 

Mstislaf reçut des troupes suffisantes, et 
marcha contre Oleg, qui, connaissant le peu 
d'amour qu'avaient pour lui ses nouveaux 
sujets 2 évita le combat et se retira de ville en 
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109C. ville* Faussé de retraite en retraite , dé&ti 

après s'être déskouoré par une- lâche fourbe-» 
rie dont il s'était promis la liotoire, privé de 
toutes les villes qu'il avait prises , et toujours 
suivi de près dans sa fuite, il était perdu sans 
doute, si son vainqueur eût été moins gé- 
néreux, i 

Mefttor. Mstislaf , modéré même au seiu de la vic- 
toire, lui fit encore offirir la paix, et lui con* 
seilla de recourir à la clémence des princes, 
qui pourraient se laisser fléchir et lui conser* 
ver quelques apanages. Oleg, réduit aux der- 
nières extrémités, ne put résister aux con- 
seils de Mstislaf. 

Mais, pour apaiser les troubles, il ne suffi- 
sait pas de rcj^^ler les intérêts particuliers d'un 
prmce^ il fallait discuter tous les intérêts ré- 
ciproques des divers souverains de la Russie, 
examiner leurs prétentions, .faire mutuelle- 
ment des sacrifices, et assurer à chacun la 
tranquille possession de ce qui lui . serait ad* 
jugé. C'était ainsi que la concorde pouvait re* 
naître, et que les forces réunies de Tétat pou- 

1097. vaient imposer aux ennemis du dehors. Il 
se tint en conséquence un congrès à Loubitcb^ 



m 
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auguste, toute composée de princes . souve- 
rains , unis par les liens du sang, désunis par 
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leurs intérêts. Ils firent de nouveaux partages, ï 
et jurèrent sur la croix de conserver entre eux 
la paix et de se réunir tous contre le premier 
qui oserait la troubler: m Que cette croix, di- 
» rent-ils , sur laquelle nous avons juré, que 
]» nous tous qui avons fait le serment , que la 
» Russie entière s'élèvent contre le parj ure » \ 
La tranquillité paraissait solidement réta- 
blie; mais les princes russes devaient par 
leurs continuelles dissensions se montrer les 
plus fimestes ennemis de la Russie. A peine 
avaient-ils fait le serment de s aimer comme 
des frères que ce serment (ut violé de la ma- 
nière la plus atroce. 

* SviatopcJk , après le congrès, revint à Kief 

avec un David, fils dlgor et petit-fils du pre- 
mier Vladimir* Parmi les princes qui s'étaient 
trouvés au congrès était Vasilko , fils d'un 
Bostislaf qui lui-même était petit-fils dlaroslaf 
le législateur. Ce Vasilko s'était distingué ei*- 
tre les princes russes par ses exploits contre la 
Pologne. Trois hommes persuadent à David 
que ce prince avait formé des desseins contre 
ses états et contre ceux de Sviatopolk, et qu'il 
en voulait même à leur vie. Ils ajoutent que 
Vladimir était Tame de ce complot. ^ 

Le fils d Igor reçoit avidement cette accu* 
aation. Sviatopolk refuse d'abord d'y ajouter 
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joyj. foi; mais il était faible, il ne fut pas difficile 
k David de rintimider et de ramener à son 
sentiment. Il lui persuada même que sou 
frère Iarap<A avait éié assassiné par ordre de 

Vasilko. 

Malheureusement celui-ci, revenant du 

congrès, passa près de Kief. Sviatopolk le fit 
inviter avec tant d'instance à lui faire une vi- 
site que ce malheureux prince ne put se i 
fuser à de si pressantes sollicitations. Un 
homme qui lui appartenait le rencontre, veut 
le iaire retourner sur ses pas et l'assure qu'on 
va l'afréter : « Et comment , dit Yasilko , for- 
» meraient-ils des desseins contre moi? je 
» viens de recevoir leurs sermens ». TL con* 
tinue sa route* Sviatopolk vient au devant de 
lui , le reçoit avec les marques de la plus ten- 
dre afiegiiou, le cûn4uit à son palais , et cher- 
che quelque excuse pour le quitter un ins^ 
tant. Resté seul avec le fils d'Igor, Yasilko 
veut entrer en conversation avec lui; mais 
David, tourmenté par le crime qu'il médite , 
ne peut proférer un seul mot. Il se retire sous 
prétexte d'aller chercher Sviatopolk. Aussitôt 
après des satellites paraissent et chargent Ya- 
silko de chaînes. 

Le prince de Kief, toujours incertain, ne 
savait à quoi se résoudre. Il consulta ses 
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bolardft et les plus sages des citoyens; tous 1097. 

cherchèrent à lui rendre suspectes les insi- 
nuations de David : les prêtres mêmes, rem<* 
plissant alors la plus helle fonction de leur 
ministère, loi firent entendre la voix de Tfau- 
inanité. Tout lui parlait pour Yasilko; mais le 
fils d'Igor 9 habile à réveiller dans le cœur du 
prince le sentiment de la crainte, se fit livrer 
cet illustre prisonnier. 

Il craignit qu il ne lui échappât s'il le gar- Kcftor. 
dait plus long-temps à Kief, et le fit enlever 
dès la nuit suivante. Les misérahles qu'il avait 
«^rgés de remplir aes desseins, et dont plu* 
sieurs étaient des domestiques de Sviatopolk, 
traînèrent leur victime dans une maison 
abandonnée, afin de pouvoir exécuter sans 
témoins leur horrible commisMon. Là ils ren* 
versèrent Vasilko; mais ce prince, qui avait 
une force extraordinaire, se. défendait contre 
eux avec avantage. Alors ils prirent une forte 
planche, la lui posèrent sur la poitrine, et un 
homme se plaça sur chaque extrémité; il eut 
encore la force de les renverser; mais quatre 
scélérats vigoureux s'assirent sur cette même 
planche, en sorte qu'il ne pouvait faire aucun 
mouvement, ni presque respirer. Un des com- 
plices , armé d'un couteau qu'il venait d'ai- 
guiser en 6a présence, ne lui épargnant pas 



1097. u^R^ 1^ apprêts de sou supplice , le 'Saisk 
par Ift cheYelure et lui arracha les yeux. La 
douleur^ la perte de sou saog fireut évanouir 
le prince : ses bourreaux le jetèrent en cet état 
sur une cliarrette et le trausportèrent jusqu a 
Volodimerydans laVolhinie, capitale des états 
de David. 

Ils s^avisèrent en chemin de faire nettoyer 

sa chemise, ho prince, ayant enfin repris ses 
sens^ s*aperçut qu-on la lui avait otée : il en 
témoigna quelque regret : a C est, dit-il , avec 
» cette chemise ensanglantée que. j^aumîs 
» voulu mourir et comparaître au tribunal 
» de r£ternel ». 

Vladimir, apprenant cet attentat, demanda 
du secours à David et à ûleg, ces mêmes fils 
de Svialoslaf qui lui avaient ilonné tant de su- 
jets 4e plaintes, et marcha contre Sviatopolk. 
Ctlui-ci voul^iit prendre la fuite; mais les ha- 
bitans de ILief ne lui permirent pas de sortir 
de la ville, et d'exposer des innocens à périr 
pour un crime dont il était, au moins indirect 
temeut, lu complice. 

. On tremblait de la vengeance de Vladimir. 
Sa belle-mère , la veuve de Vsévolod , se char- 
gea de Tapaiser, et alla le trouver dans son 
camp. Elle avait toujours été chère à ce 
^ prince » cooime si elle eut été sa pj^opre mère. 
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9£lle se présenta devant lui, les yeux baignés 1097. 
tde larmes, eaipioya cet ascendant qu'il lui 
avait laissé prendre sur son esprit dans sa 
•première jeunesse, descendit jusqu'à la prière, 
lui remontra que les querelles des princes 
sdTaiblissaient de plus en plus Tétat et le li- 
irraient en proie à l'avidité des barbares. Il 
confondit ses larmes avec celles de cette prin- 
cesse vénérable, et la pensée des malheurs 
<ju'il allait causer à sa patrie fléchit aisément 
sa colère. Sviatopolk obtint la paix; mais les 
princes exigèrent que, pour preuve de son 
innocence, il les aidât lui-même à punir le 
erael David et à le chasser de ses états. 

Le succès de ce dessein paraissait immau- 
quable ; David, effrayé , entama quelques né* 
gociations avec son prisonnier. Nestor, auteur 
de la Chronique d'où ces faits sont tirés, fut 
le négociateur, eieutplusieurs fois occasion de 
^'entretenir avec le malheureux Vasilko. Dans 
une de leurs conièrences ce prince, ayant 
fait retirer ses domestiqués, lui dit : « J'ai ap- 
» pris que David veut nie livrer aux Polonais ; 
» il sait le mal que je leur ai fail; mais il n'est 
» pas encore rassasié de mon sang: cependant 
» quel est mon crime ? Jamais, non jamais je 
» n'ai foriiié contre les princes aucun dessein, 
» Je voulais , si les Turcs ou les Polovtsi ten- 
Tom, /. ly 
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xog7, » talent de porter les armes dans ma patrie ^ 
» prier Vladimir et David de me confier leurs 
» troupes. Je leur aurais dit : Livrez-vous 
» aux douceurs de la paix , restez dans vos 
» mai^oaSy goûtez les plaisirs de la table; c est 

moi qui me charge des fatigues et des dan* 
» gers de la guerre. Je pénétrerai dans le pays 
» des barbares y ]e vengerai la Russie. D'au- 
» très foiis je voulais marclier contre les jBuI- 
j» gares du Danube , et , les armes à la main^ 
i> me fonder chez eux une domination. Je me 
» suis dit quelquefois : J'acquerrai de la gloire 
» ou je dévouerai ma tete à la patrie ; mais 
» je n'ai voulu jamais attenter contre SviatOr 
» polk iiicontre David. J'en atteste Dieu même, 
» je le jure par son avènement ; mais je me 
» suis livré à l'orgueil , j'ai osé m'élever, et 
» Dieu m'a humilié ^ Cedisoours naifet ton- 
chaut de \ asilko semble être un témoignage 
de son innocence. 

Cependant le fils d'Igor , voyant que la ven- 
geance des princes différait à tomber sur lai, 

■ J*ai traduit le plus littéralement qu'il m'a été possible 
ce discours rapporté par Nestor , à qui il a été tena. Ce 
patriarche de FHistoire de Russie joignit qaelqaefeb la 
▼érîtable éloquence à Textréme simplicité qui hit son ca- 
ractère, ou plutôt il est souvent éloquent, parce qu'il 
est toujours simple. 
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conçut une uouveile audace, et ne penaa-plus io<^7. 
qu'à recueillir les fruits qu'il s'était promis de 
son ciiiiie« Il ae jeta sur les états de Vasilko; 
mais Volodar, frère du prince infortuné, vint 
à sa rencontre, et David, surpris, fut contraint 
de se jeter dans une petite ville où il fut as- 
siégée Kéduit bientôt aux d^nieres extrémi» 
tés , il convint de rendre à Vasilko ses étals et 
la liberté , et rejeta sur Sviatopolk le crime 
dont lui-même était le principal auteur. 

Vasilko fut libre, mais il n'était pas vengé. 
Il fit a^iec son frère la guerre à David ; des 
nocens périrent, et le coupable en fut quitte 
pour livrer les misérable» qui avaient calom- 
nié le prince. Ce n étaient pas ces vils suppôts 
du crime qui méritaient le plus d'en porter la 
vengeance. 

On voit avec quelque plaisir Sviatopolk , 1099. 
remplissant enfin sa promesse , tourner ses 
armes contre le fils d'Igor. Ce prince criminel,* 
abandonné des Polonais , dont il avait acheté 
des secours qu'ils envoyèrent k son ennemi , 
futcfaassé de sa capitale. La nécessité, l'espoir 
d'en recevoir des troupes lui firent cherchev 
un asile chez ces mêmes Polonais qui 1 avaient 
abandonné.' ' 

' Ce n était pas le juste désir de punir le 





1 




1 



I 



a6o RISTOIRB DB RtTSSltS. 

1099. seule ayait armé son bras. Il paraissait, en dé> 

pouillânt David, avoir vengé Vasilko ; mais^ 
renonçant à la ^oîre de cet exploit généreux^ 
il continua sa marche contre Vasilko lui-même 
et contre son frère Yolodar , sous prétexte que 
leurs apanages avaient appartenu à son père. 
Vasilko 9 aveugle et ne pouvant combattre , al« 
lait de rang en rang, et, tenant en main une 
croix: « C'est sur cette croix^ s'écriait-il, que 
3» Sviatopolk a juré de nous aimer , de nous 
» protéger comme ses frères. Le parjure m'a 
» privé de la vue , il veut à présent m'arra- 
» cher la vie; mais Dieu est juge entre nous » ! 
Le sort des ankies fut juste cette fois , et le 
prince de Kief fut entièrement défait 

Ce n'était pas assez que les princes russes 
tournassent leurs armes les uns contre les au- 
tres ; ils implorèrent le secouFs des étrangers 
pour mieux déchirer leur patrie. Sviatopolk 
obtint une armée de Roloman , roi de Hongrie, 
contre Yolodar et son malheureux frère. Da- 
Nicon 9 ce méme fils d'Igor, qui avait si cruelle- 
Stcbeibatot mcut traité Yasiiko , devint son défenseur ^ 
unit ses intérêts à ceux de ce prince et de son 
. frère, et remit à ce dernier sa femme entre les 
mains. U courut demander des troupes aux 
Polûvtst, àces féroces dévastateurs de la Rus- 
sie» contre lesquels il fallait se réunir, U ren- 
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contra Boniak, l'un de leur^ chefs , déjà connu 1 099. 
par les villes russes qu^il avait réduites en cen- 
dres j par les ravages qu'il avait faits dans la 
campagne, par les citoyens, les femmes et les 
enfans qu'il avait enlevés et réduits en capti- 
vité* Ce fut à lui que s'adressa David, et il 
n'eut pas besoin d'avoir recours à la prière. 
Ce. chef de barbares ne cherchait que le pil- 
lage, et on lui offrait une occasion de piller. 
Boniak et David ne tardèrent pas à rencontrer 
l armée hongroise , et la.défirent entièrement. 
Xj& vci de Hongrie put à peine se sauver avec 
une faible partie de son armée, et deux évê- 
ques hongrois, qui avaient combattu ,l furent 
trouvés parriii les morts. 

La guerre continua encore entre les princes 1 1 00. 
russes avec des succès divers. Enfin , également 
épuises par iews victoixes et par leurs défaites^ 
ils convinrent dë tenir un ccmgrès pour r^ler 
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un tapis étendu sur la terre fut le siège ou s'as^ 
sirent les princes^ David, &ls d'Igor « fiit ap- 
pelé, et ^ après les complimens ordinaires, il 
s'assit avec les autres;, mais personne ne lui 
adressant la parole : « Pourquoi, dit-il enfin, 
» m'avez- vous mandé? que me veut-on? par- 
p lez y je suis prêt à réjpondre »^ 

Alors Y ladimir prenant la parole : a Tu nous 
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iloo. » as fait savoir, lui dit-ii, que tu ayais à te 
» plaindre de plusieurs ^efs : te voilà assis 
» sur un même tapis avec tes frères; parle : 
» qui de nous aceuses-tfi -» ? 

David, confus et déconcerté, craignant de 
s'attirer, en présence des prineesr, les repro- 
ches de Sviatopoli, ne put répondre un seul 
mot. Alors les princes sortirent de la tente et 
Taïuicbcf. montèrent à cheval. C est ainsi que Ton tenait 
alors les assemblées quand il y avait quelque 
sujet de crainte, et cet usage fut suivi de même 
en Pologne. Les princes se séparèrent pour 
consulter les grands qui leur étaient attachés, 
et n'admirent point avec enxle fils d'Igor , qui 
se tint à Técart. Après s'être concertés, ils lui 
firent dire que, ayant été le premier auteur des 
dissensions qui avaient troublé la Russie, ayant 
tiré l'épée contre ses frères et causé Teffusion 
du sang innocent, il ne méritait pas de régner 
à Volodimer ; que cependant ils ne voulaient 
ni lui otei la liberté ni lui faire aucun mal, 
mais qu'on lui accordait Boujesk , ville à pre> 
sent inconnue, et trois autres villes avec leurs 
dépendances; que c'était à Sviatopolk qu'il 
devait ce bienfait; que d'ailleurs Vladimir 
lui faisait présent de deu^ cents grivnes^ 
et que les fils de Sviatoslaf lui en dônnaient 
autant. 
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Les intérêts des autres princes furent dis- iioo» 
eutés et réglés dans le même congrès. 

On voit, par le résultat de cette diète, que 
si les princes pouvaient souvent troubler la 
patriç et commettre le crime avec impunité, 
ils avaient cependant à craindire un tribunal 
auguste et le jugement de leurs pairs. 

li'arrét prononcé contre David fut exécuté , 
et quoique sur la fin de la guerre il fût ren- 
tré en possession de Volodimer, il fut obligé 
de se retirer dans le nouvel apanage qui ve- 
nait de lui être marqué pour sa domination. 
Peu de temps après, Sviatopolk joignit aux 
quatre autres villes qu*on venait de donner à 
David celle de Dorogobouje, au nord -est de 
Smolensk ; d'où Ton peut croire que la ville 
de Boujesk et le reste de son apanage étalent 
dans cette contrée. Ce fut là qu'il finit ses 
jours. 

La paix avec les Polovtsi, qui suivit de près iior. 

celle que les princes russes venaient de con- 
clure entre eux , devait assurer le repos à leur 
vaste domination • mais ils n'étaient pas faits 
pour goûter les charmes de la tranquillité , ni 
pour en laisser jouir les peuples voisins. Leur 
inquiétude et leur haine contre les Polonais 
furent sans doute le seul motif de Fincursion 
que les Kusses firent dans la Pologne. Le roi 
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1 1 o r . y ladislaf Germain y régnait alors. Son fils 

Ciumtt. Boleslaf l«s vainquit, les repoussa hors de ses» 
états , et leuT' enleva le butin dont ils s'étaient 
déjà chargés ^ 

Us venaient d'attaquer un peuple auquel 
ils n'avaient aucun prétexte de faire la guerre; 
T io3. ils vont tomber sur les terres des Polovtsi, avec 
KMtor. lesquels ils avaient juré la paix. Ces sortes 
d'infidélités ne se présentent pas encore k nos 
yeux prévenus dans toute leur horreur ; mais 
il viendra peut-être un- temps où Ton regar- 
dera généralement comme des furieux les 
peupleé et les souverains qui ne se soÀt point 
ÙLii un crime de manquer à la foi qu'ils avaient 
donnée y qui ont joué avec la vie des hommes^ 
^ et qui portant, sans de justes raisons, la dé- 
solation chex leurs voisins, l'ont ensuite atti- 
rée chez eux-mêmes. 

. Au reste, la perfidie des Russes fut heu- 
reuse; ils fuient vainqueurs et remportèrent 
de riches dépouilles sur un peuple qui n'avait 

d'autre métier que d'en recueillir. 

, Mais dans cette gaerre Vladimir souilla 

sa gloire par un acte de cruauté. Un grand 
nombre de princes Polovtsi étaient restés sur 

M place: Tua d eux j nommé F eldîouse y tomba 

* iToa , la naît du 29 janvier et les deux nuits snitan* 

tes 9 aurore boréale, h» ià lévrier, éclipse de lune» 
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-vivant entre les mains des Russes; conduit à iio3. 

Sviatopolky il lui offrit pour sa rançoa de 
Vor , de Targent, des chevaux, des troupeaux, 
jurant de ne porter jamais les annes contre la 
Bussie. Sviatopoik le renvoya à Vladimir, qui, 
après ravoir accablé de r^roches , le fit mas- 
sacrer. Vladimir élait le prince le plus humain 
de son temps. 

Les Polovtsi, ajrant voulu se ven^, ne iio6. 
firent qu'attirer sur eux de nouveaux mal- 
lieuxs et baigner de leur sang les campagnes 
de< la Bussie, et les Russes^ soit qu'ils se dé- 1107. 
feoifis^ent , soit qu'ils fu^MUt attaqués , eorent 1 1 1 1. 
toujours de grands avantages, tant ils avaient ma* 
de supérionlé sur ces barbares, quand eux- 
mêmes n'étaient pas affaiblis par les divisions 
intestines 

Le vieux Sviatopoik, en terminant ses jours, 1 1 1 3, 
. eut la consolation de voir régner la paix dans 

sa patrie, et l'union entre les princes de sou 
sang ^- 

* 1 107, le S février on éproura vu tremblement de 

terre à Kief, pendant la nuit^ peu avant ie lever de 1 au- 
rore. , 

* zii3, le 19 mai, édipiejdt wlât 
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iii3. VLADIMIR II, VSÉVOLODOVITCH 

MONOMAQUE. 

4 

Dès que le souverain eut fermé les yeux, le 
trouble s'éleva dans la Tille de Kief. Les Juî£s 
y faisaient un ^rand commerce, ou plutôt 
tout le commerce était entre leurs mains. lies 
cfarétiens regardaient d'un œil jaloux les pro- 
Tatistchef, Q^i^ immenses que faisait cette uation^et qu'ils 
ne pouvaient partager. Il est d ailleurs vrai- 
semblable qu'ils avaient contracté avec ce peu- 
' * pie des dettes dont chaque jour le principal 
s'accroissait par des usures exorbitantes» Us 
gémissaient sur la mine de leur fortune, cau- 
sée par ces exactions, et se promettaient de 
retirer du négoce les mêmes avantages que 
les Juifs, ne sentant point qu ils n'avaient pas 
la même industrie. De ces vues d'intérêt nais- 
sait une haine envenimée : elle était restée 
inactive tant qu'elle avait été contenue par la 
crainte d'un souverain^ mais elle.se cliangea 
en fureur quand un interrègne eut lâché la 
bride à la licence. Les grands , qui ne vqyaient 
ces désordres qu'avec peine , n'y trouvèrent 
pas de meilleur remède que de renoncer à 
l'ordre établi pour la succession. Ils élurent 
le lils de Ysévolod, ce Vladimir qui s était 
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rendu si célèbre sous le deroier règoe, et qui 1 1 13. 
est distingué par le mmom de Monomaquep 
parce que sa mère était fille de Coastantia 
Monomaque, emperetir de Constantincfile. 
L'influence qu'il avait depuis long-temps dans 
les affaires les jrfusimpoitantes, son caractère 

ferme et conciliant, et son habileté a rétablir 
le bon ordre dans les conjonctures les plus 
difficiles, faisaient désirer de le voir sur le 
preipaier trône de Busaie* 

Mais ce prince refusa de se rendre aux dé- 
sirs de la meilleure partie de la nation. Il ne 
croyait pas que leurs vœux lui donnassent sur 
Kief des drpits incontestables ^ et il craignait 
d'allumer utie guerre sanglante duns sa patrie. 
Quoique Sviatopolk eut laissé des fils en âge 
de régner, ce n'étaient pas, comme l'obseFfe 
un historien j udicieux ^ leurs droits qui lui Tatiêtcbei: 
cansaient du scrupule ; nous avons vu que , 
suivant Topinion nationale, on ne leur en 
reconnaissait point : c'étaient ceux d*01eg et 
de Pavid^ ces fils de Sviatoslaf , qui était i ainé 
dé Vflévolod , père de Vbdimir. 

Les troubles furent augmentés par le refus 
de ce prince; le massacre des Juifs recom- 
mença avec une nouvelle fureur , et Ton n'é- 
pargna pas même les citoyens qui prenaient 
parti pour les divers prétendans à la couronne. 
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1 3. Touchés de tant de maux, les grands pressè- 
rent de nouveau Vladimir de se rendre aux 
vœux presque unanimes de la nation. Il ne 
crut pa» devoir résister davantage, et l'on vit^ 
pour la première fois, un prince d'une branche 
cadette s'asseoir, au préjudice de l'aînée^ sur 
le premier trône de la Russie. Il fut reçu à 

14. Ki^ avee les témoignages de la joie la plus 
vive, et sa présence rétablit la tranquillité. 
Les Juifr furent chassés, et n'ont jamais dcfiuis 
été tolérés en Russie > ; mais, en les sacrifiant 
à la haine du peuple et aux véritables intérêts 
de la nation , le prince eut soin de les garan- 
tir de toute insulte. Assez sage pour sentir 
que des hommes qui usurpaient toutes les 
branches. du.commerce, et qui ruinaient ses 
sujets par les usures les plus criantes , étaient 
dangereux; et. méritaient d'être éloignés , il ne 
pensait pas que des malheareux qoi n'avaient 
pas les mêmes opinions religieuses que celles 
dans lesquelles S avait été nourri méritassent 
d'être extern^és par le fer et par le feu, ni 

^. •^iué^és hommes dussent juger et venger la 
4Suise .de. la Divinité ^ 

' Us le sont depuis le partage de la Pologne , parce ^e 
des parties de cette coAtrée où les Jaift étaient tolérés 

ont été réunies à la Russie. 
' On pent remarquer ici qu'en 1114 la ville de Ladoga 
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Vladimir afSermit la puissance des grands* 1 1 1 S. 

princes sur les princes apauagés, et sut pen* 
dant son règne les contenir dans la soumis-* 
sien. Mstislaf , lun de ses fils , fit des conquêtes Nicon, 
dans la Tchoode, à présent la Livonie : un 
autre de ses fils , laropolk , dédt les Polovtsi 
sur les bords du Don^ et prit trois de leurs ii ig, 
villes; ainsi celte nation ne menait pas une 
▼ie purement errante. U porta encore^ trois 

ans après, les armes contre eux; mais, arrivé 
aur leurs terres, ii ne trouva ni ennemis ni i lao. 
habitans , et fut obligé de revenir sans avoir . 
retiré aucun fruit de ses iatigues« Chacun 4es 
enfiuM de Vladunir voulait se distinguer par 
quelques expkàts. louri ou Georges remporta 
«me victoire complète sur les Bulgares, et fit 
un grand nombre de prisonniers : André ne 
fut pas moins beureux contre la Pologne , où 
il porta le ravage. 

Les succès d'André excitèrent Tambition de i iia. 
Yolodar, frère de ce Vasilko qui avait eu lesCco*"«r. 



rait pouvoir s'enrichir aux dépens de la Polo- 



fat bàtîe en pierres ; d'où l'on doit eonjoctnrer ^e d*aii- 
tra villes plus importantet F^Uient d^« Ainsi Yoltatre 

a tort d'avancer que, m^me dans des siècles postérieurs, 

les Husses a'avaieiu qfi» des ImiUe» de boiSf eadoitei 
de looiiMe* 
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1 122. gne; mais ^ après des auocèa Tariës, il fut enfin 

battu et fait prisonnier par le roi Boieslaf 111^ 
qui ne le rendit que moyennant une forte 

rançon. • 

C^omme VlâMlimir, par sa sagesse et ]bar ïi* 

dée qu uu avait de ses talens et de sa valeur^ 
sut maintenir Tunion parmi les princes de son 
sang, et en imposer à ses voisins , son règne 
fut peu fécond en ëvènemens. L'histoire se 
tait quand les peuples sont heureux; elle ne 
conserve guère que le souvenir des désastres 
ir!î5. et des crimes'. Vladimir mourut en iitkB, 
x^icoa. âgé àe soixante-onxe ans, laissant huit fils, 
dont chacun eut son partage. L'année qui pré» 
céda sa mort fut marquée par un mcendie 
qui consuma la plus grande partie de Kief , et 
qui dura deux jours entiers. Six cents églises, 
qui furent la proie des flammes , montrent 
quelle devait être la grandeur de cette ville, le 
nombre de ses édifices et sa population 

Chaque nation a dans son histoire quelque 
&ble qu'elle aime à consacrer* Je cnns devoir 

* X I a4 9 1 1 août , écUps^ de soleil. 

* On présume qse ce noMibve €st une erreur des co^ 
pistes , qm anront mis 6oo pour 3o , parce que dans 
l'ancien slavon les caractères qui représentent ces deux 
nombres se ressemblent Jieancoap. Taûstcbef n'a admis 
en e£fet que le nombre 3o* Hisi^ de Auss» , t. II. D. 
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mettre de ce aoinbre ce qoe rappwfent les 1126/ 
historiens de la Russie, qu'Àlexis Comnène 
envoya à Vladimir la couronne et les autres 
moques de la dignité impénale. Ces divers 
historiens s*acGordent mal entre eux, et les 
circonstances dont ils accompagnent ce fait 
contrarient l'histoire connue d'Alexis Corn- 
neue. On dte la lettre de cet empereur, dans 
laquelle il donne à Vladimir le titre de César; 
mais on ne dit pas que Toriginai de cette 
lettre soit conservé dans les archives. On 
ajoute que le grand-prince prit alors le titre 
de £rar; mais, si cela était vrai, ses successeurs 
eussent été décorés du même titre, et ils ne 
le prirent que plusieurs siècles après. Enfin, 
s il était vrai (jue Vladimir eût reçu d'Alexis 
les ornemens impériaux qu'avaient portés 
Constantin Moiiomaque, son aïeul maternel, 
et qu'il eût été couronné à Kief par le patriar* 

che d'Ephèsc et par les évoques de Milylène, 
de Milet et d'Antioçhe, les auteurs des an- 
ciennes Chroniques n'eussent pas gardé le si- 
lence sur un fait si glorieux pour un prince 
qu'ils se sont plus à célébrer; mais ils n'en 
disent rien, et toute cette iabie a été imaginée 
dans des siècles postérieurs. Le prince Stcher- ' 
batof a senti la plupart de ces ditiicultés, et 
n'a pas cru devoir les dissimuler* Il sait trop 
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1125. bien que sa patrie n'a pas besoin de fonder 

3a gloire sur des faits imaginaires ou dou« 
tenx ^ 

fiirikoTiki. Des auteurs russes, fondes sur le récit d'un 
historien polonak , prétendent qoe Vladimir 
ne dut pas son surnom de Monomaque ou 
Duelliste à son aieul maternel , mais à Fun 
de ses propres exploits. Suivant eux, ce prince, 
faisant sur les Génois le siège de Théodoste, 
dans la Chersonnèse, reçut uu cartel du gé- 
néral ennemi , qui lui proposa de vider la 
querelle dans un combat singulier. Vladimir 
accepta le d^, renversa de cheval son adver- 
saire , le conduisit lié dans son camp , et lui 
enleva, pour marque de sa victoire, son bon- 
net enrichi de diamans , sa ceinture et la 
chaîne d'or qu'il portait au cou ; mais Nestor, 
auteur contemporain et qui vivait à Kief , ne 
permet pas de croire que Vladimir ait fait 
la guerre daas la Chersonnèse, et d'ailleurs 
Théodosie ou Ka£a n'a appartenu que long- 
temps après aux Génois. 
Vladimir fut législateur. Son Code doit être 

' I/toivain qui a troiiTé mandais que je n*aye pa»giim 
Topinion commune aurait dû combattre par des raisons 
celles que j'ai données de mon sentiment ; il aurait dà 
sui^Umt accorder qaélqne force à ' avtorilé d*im honine 
«oasi lustrait ipw le prince Stcherliatof. 
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regardé comme uu supplément à celui d'Ia- ica5. 
roâlaf. Ils formèrent ensemble le corps des 
lois qui régirent les Russes jusqu'au seizième 
siècle 9 époque à laquelle le tsar Ivan-Vassilié- 
vitch leur donna une nouvelle législation. 

Vladimir ajouta, en faveur du commerce, 
quelques dispositions à celles d'Iaroslaf. Il or« 
donna que le marchand étranger, créancier 
d'un marchand du pays qui serait en faillite, 
serait payé le premier sur la vente des biens 
du banqueroutier* 

Si par incendie, par vol, ou par quelqu'au<* 
tre accident, un marchand venait à perdre les 
marchandises qui lui auraient été confiées, il 
lui était accordé des termes annuels pour s^ac- 
quitter; mais, s'il éprouvait des pertes par 
ivrognerie ou par inconduite , ses créanciers 
étaient maîtres 4e lui accorder des délais, ou 
de mettre sa p^sonne en vente. 

La loi accordait à la veuve, mère de plu- 
sieurs en£sins, de punir ceux qui se rendraient 
coupables d'ingratitude, en laissant son héri- 
tage à celui de Tun ou de Tautre sexe dont elle 
aurait reçu k s meilleurs traitemens. 

On connaissait en Russie deux sortes d^es- 
clavage, Tesclavage plein et Tesciavage par 
contrat; et les esclaves de ces deux classes 
obtinrent l'attention du législateur. 
Tom. L 18 
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iiaS. Uesclayage plein comprenait les hommes 
pris à la guerre ou vendus par les étrangers i 
et les enfans qui leur naissaient après la perte 
de la liberté. 

Voici quels étaient les esclaves par contrat: 

io« Les pères de condition librç avaient le 
droit de vendre leurs enfans comme esclaves, 
mais seulement par un contrat qui fixait la 
durée de Tesclarage, ou pour un nombre 
d'années, ou pour la vie du maître. 

Des hommes libres se vendaient eux^ 
mêmes à de pareilles conditions. 

3®. Les débiteurs qui n'étaient pas en état 
de payer leurs dettes étaient livrés par la loi 
comme esclaves à leurs créanciers , jusqu'à ce 
qu'ils se fussent acquittés par le travail. L'es- 
timation de ce travail fat portée dans la suite 
à cinq roubles (vingt-cinq francs) pour les 
hommes, et à moitié pour les femmes et pour 
les tilles en âge de puberté. 

On empruntait à condition de servir le 
préteur jusqu à 1 entier acquit du capital, ou 
jusqu'à sa mort. 

5®. Des infortunés se livraient comme es- 
claves pour trouver la subsistance auprès 
d'un maître. . 

&>. Enfin on se rendait esclave d'un homme 
puissant pour se donner un protecteur. 
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La loi ne laissait pas un pouvoir arbitraire i 

au maître de l'infortuiie soumis au plein es- 
clavage , et ne lui permettait pas de s'arroger 

sur lui le droit de mort. 

Quant à lesclave par contrat, le maître 

pouvait le battre pour de justes causes^ mais 
s'il le battait injustement, par caprice ou dans 
l'ivresse, il lui devait la même réparation qu'à 
un homme libre» 

S'il le vendait, la vente était nulle, Tesclave 
recouvrait une entière liberté, et le maître lui 
payait douze grivnes ou livres d'argent. 

S'il lui retranchait quelque chose sur ses 
çages ou sur sa nourriture, il était condamné, 
sur la plainte de l'esclave , à l'indemniser et à 
payer une amende. S'il lui pienait quelque 
chose de son pécule , il était condamné à lui 
payer trois grivnes au-dessus de la restitution. 

Le maître ne pouvait vendre un esclave par 
contrat, ni le léguer par testament, ni le com- 
prendre dans la dot de ses filles. 

Vladimir, à l'exemple d'Iaroslaf , voulut ré- 
primer l'avidité des usuriers, et tout ce qu'il 
put faire fut de fixer l'intérêt légal à cinquante 
pour cent par an;. mais ils continuèrent de 
retirer jusqu'à cent pour cent et au-delà quand 
ils prêtaient à des échéances de quatre mois , 
ou pour des termes encore plus courts. 
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uaS. MSTISLAF VLÂDIMIEOVITCH. 

* 

Nous avons vu la branche ainëe des princes 

russes éloignée du trùne de Kief par le libre 
Neator. choix des habitans , qui appelèrent Yladimir- 
Monomaque. Ou ne nous apprend pas qu'elk 
ait fait aucun effort pour y remonter à la mort 
de ce prince. Il n'avait pas de frère, Mstislaf, 
son fils aîné, devenu chef de la branche nou- 
vellement régnante , prit tranquillement pos- 
session de la principauté de Kiefi 

11 n'y avait point de mutation de règne 
dont les Polovtsi n'espérassent profiter. Dès 
qu'ils eurent aj)pi is la mort du dernier prince, 
ils résolurent de tomber sur la Russie. Leur 
intention était de piller et iioii de combattre; 
mais laropolk, fi:*ère du nouveau souverain, 

et qui avait conservé la principauté de Pé- 
réiasiavle » dont il jouissait déjà du temps de 
son père , ne crut pas devoir attendre le se- 
cours de ses frères. Plein de confiance en ses 
propres forces, il ne craignit pas de s'avancer 
contre les ennemis. Son audace fut heureuse, 
les barbares furent battus et dissipés; mais 
on ne tardera pas long- temps à les voir repar 
raître ; car un prince ne les avait pas plutôt 
repousses qu'un autre prince les rappelait, 
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et quand ils ne Tenaient pas d'eux-mêmes ra- 1 laS. 

vager l'état ^ il leur était offert à dévaster par 
oeux-mén^es qui devaient le gouverner et le 
défendre. Nous en allons voir un exemple. 

Ysévelod , fils d'Oleg, ne respecta pas même 1 1 27. 
laroslaf son oncle , le chassa de Tchernigof , 
vola, massacra les sujets dé ce malheureux 
prince. L'audace de Vsévolod faisait craindre 
de sa part de nouveaux attentats. Plein d'une 
juste indignation , Mstislaf se préparait à punir 
cet injuste agresseur. 

Vsévolod apprit le danger qui le menaçait, 
et, joignant à sa première injustice le mépris 
du bien commun de Fétat, il mendia des se- 
cours aux Polovtsi, content de leur livrer sa 
patrie à ravager, pourvu qu'il pût en partager 
avec eux les dépouilles. Ces barbares s'avan- 
cèrent dans- la Russie' au nombre de sept 
mille; mais, voulant convenir plus particuliè- 
TOment avec leur nouvel allié des conditions 
auxquelles ils vendraient leur alliance, ils s'ar- 
rêtèrent et lui envoyèrent des députés qui fu- 
rent enlevés à leur retour. 

Les Polovtsi , ne recevant aucune nouvelle 
du prince auquel ils venaient unir leurs ar- 
mes , et ayant perdu leurs députés, soupçon- 
nèrent quelque trahison et retournèrent sur 
leurs pas. 
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ift7« Ysévolod, privé de ses alliés ^ n'était pltift 
en état de se défendre contre les princes qui 
venaient l'attaquer; il eut recours aox né^<* 
ciatious, dont souvent les résultats n'étaient 
pas moins injustes que les hasards des com- 
bats. 

Le prince de Ekief , qui avait juré de venger 

laroslaf , balançait entre Tamour de la paix et 
la crainte du parjure. Un moine, nommé Gié- 
gojj, abbé du monasUre de Saint -André, 
s'était attiré, par la pureté et la douceur de 
se^ mœurs, le respect et ramuur des princes 
et de la nation. Consulté par Mstislaf : « Je 
» consens, lui dit-il, et tout le clergé avec 
» moi, à prendre sur nous le danger du par* 
3» jure. Il vaut mieux violer un serment fait 
» sur la croix que de répandre le sang in^ 
9 nocenti». 

Sans doute la guerre entreprise par Mstis* 
laf pour punir un usurpateur qui troul^t 
le repos de l'état, pour faire rendre aumal« 
heureux opprimé son héritage, était juste et 
devait être poursuivie jusqu'à l'entière satis* 
iaction de Toffensé ; mais estimons l'humanité 
du bon moine Grégory. 
I ^8. Mstislaf accorda la paix à Ysévolod. ËUe ré- 
' gnait sur toute la Russie, qui en avait rare- 
ment goûté les douceurs. Les, Russes pou* 
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Taient se promeltre de trouver dans le sein 11 aS. 

du repos quelque consolation aUx maux que 
leur avaieat causés tant de guerres toujours 
lunestes, lors même qu'elles avaient été sui* 
vies de la victoire. Ils n'avaient plus d*enne- 
mis, la nature s'arma contre eux, Des oura- 
gans furieux, des pluiés surabondantes ^ de 
terribles inondations brisèrent, renversèrent, 
enlevèrent les productions de la campagne et 
l'espérance des hahitans de Novgorod. Bientôt 
cette ville et ses vastes dépendances furent 
livrées à toutes les horreurs de la famine. Le Nicon. 
peu de grains qu'on avait ramassés se vendait 
à un prix exorbitant, et les riches seuls, qui 
soxkt si souvent la portion la moins utile de 
l'humanité , pouvaient acquérir à grands frais 
une subsistance insuffisante* Bientôt même 
on vit manquer entièrement cette faible res- 
source. Les animaux qui payent de leur chair 
les soins avares de ceux qui les ont nourris 
expirèrent les premiers par le déiaut de pâtu- 
rages. On fat réduit à broyer les feuilles et 
les écorces des, tilleuls ; on en fit une sorte de 
pain que ces malheureux* dévoraient avide* 
ment \ On se nourrit de la chair dégoûtante 

' Dans la Finlande septentrionale et dans plusieurs 
ean^agnes de la Suéde le h}é est si rare qa*on mêle dans 
le pain des écorces de tiUeol a^ec la farine de seigle. 
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128* de €69 animaux yils, qui ne sont point enter- 

vés par la disette ^ parce qu'ils ne se nourris- 
sent que du rebut des autres animaux. Les 
rues étaieat jouchées de cadavres tombant en 
pouriture f et le nombre des Tivans ne suf- 
fisait pas à enterrer les morts* Les vapeurs 
infectes qui s'exhalaient de ces cadarres aban- 
donnés répandaient au loin leur poison con- 
tagieux: nouvelle cause de destruction, chère 
peut-être à des infortunés dont elle abrégeait 
les souffrances. Heureux alors ceux qui pu- 
rent fuir de leur patrie , ou qui obtinrent que 
leurs enfans fussent acceptés comme esclaves 

par quelques étrangers! 

lies ravages que causa la famine dans la 
grande Novgorod , tandis que rien ne témoi- 
gne que les autres portions de la fi.ussie aient 
alors souffert de ce fléau, prouvent qu'il n'y 
avait pas assez de correspondance et de liai- 
son entre les différentes parties de ce Tgiste 
corps. 

Les années suivantes sont mmfuées dans 

les Annales par des victoires sur la Tchoude^ 
[3a. les Lithuaniens et les Polovtsi. Mstislaf mou* 
rut au milieu de ces succès , après un règne 
de six anSk 
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MsTisuLF avait succédé sans contestation 

à sou père, parce qu'il u'avait pas d'oncles Nesior. 
paternels; mais lui-même avait des frères, et 
ce fut laropolk, le plus âgé de ces princes, 
qui lui succéda. Les habitans de Kief , dit 
Nestor , envoyèrent à laropolk une ambassade. 
Ces paroles ont fait conjecturer qu'ils avaient 
fait une élection en sa faveur; elle était peut- 
être nécessaire pour que le trône ne retour- 
nât pas à la branche aînée dont il était sorti 
k l'avènement de Vladimir. 

Mstislaf avait laissé des fils , et même avant 
sa mort il avait disposé de la principauté de 
Novgorod en faveur de l'aîné, nommé l sés^o^ 
iod; mais il savait que les usages ne lui per- 
mettaient pas d'avoir aucun d'eux pour prin- 
cipal successeur 9 et il avait cru ne pouvoir 
rien faire de mieux pour ses enfans que de 
remettre leur sort entre les mains de son 
frère. Sa confiance ne fut pas trompée; l'un 
des premiers actes du règne d'iaropplk fut de 
donner des apanages à ses neveux; il chercha 
en n^éme temps à contenter tous ses frères , et 
à ne leur laisser aucun sujet de se plaindre de. 
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ii3a.lear partage , espérant que chacun d'eux , m* 

tisfait et tranquille dans sa propre domina- 
tion y ne troublerait-pas le repos des autres, et 
n'altérerait point la paix, de la Russie : vaine 
espérance que l'expérience du passé aurait dii 
l'empêcher de concevoir. 

La souveraineté de Novgorod avait été près* 
que toujours unie à celle de Kief. Le uouveali 
grand -prince, à l'exemple de ses prédéces* 
seurs, voulut en jouir , et donna en échaiige à 
son neveu Ysévolod la principauté de Péréias* 
lavle; mais le même jour où celui-ci prit pos- 
session de son nouvel apanage il en fut chassé 
parlouri, son oncle. Dès qularopolk fut ins- 
truit de cette vioiençe, il marcha contre son 
frère, se fit restituer, soit par insinuation, 
soit par la crainte de ses armes, la ville usur- 
pée, et jugea à propos de rendre à Vsévolod 
la principauté de JNovgorod De nouveaux dé- 
sordres exigèrent de nouveaux arrangemens, 
encore suivis, d'autres troubles et de nouvelles 
pacifications. C'est ainsi que se passa presque 
tout le règne du second laropolk; mais des 
aventures presque romanesques distinguent 
principalement ce régne de tous les autres^ 
II 34- U y avait à-peu-près deux ans qu'il était 
^otë ^ur le trône lorsqu'une guerre de ruses com- 
^'cr^i!^ mença entre lui et les Polonais. On avait ré- 
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russes , larupolk leur avâit proposé de se réu- 
nir toufl contre la Pologne. Ce bruit , bien ou 
mal fondé , causait des alarmes à Boleslaf III , 
affaibli par deux guerres sanglantes qu'il ve- 
nait de soutenir contre la Hongrie et contrç la 
Bohême. Un sénateur » ncmimé Pierre VImù* 
vicz, fut d'avis de détourner ce danger en 
s'emparant de la personne du grand - prince* 
II avait donné le conseil, il se chargea de 1 exé- 
cution. 

Il part et se rend à la cour d'iaropolt avec 
un petit nombre d'hommes afGidés ; il demande 
humblement un asile, et se plaint de la cruauté 
de Boleslaf, qui , non content de l'avoir priné 
de tous ses biens, en veut encore à ses jours , 
et le force à chercher son salut loin de sa pa* 
trie. laropolk le reçoit avec bonté; bientôt 
même il lui accorde sa confiance. Le perfide 
Polonais lui peint avec force la haine de ses 
compatriotes contre leur souverain, et lui 
persuade que, s'ils pouvaient espérer d'être 
soutenus ^ ils ne ménageraient rien pour le 
renverser du trâne. Le crédule laropolk écoute 
avec joie des discours qui flattent ses désirs^ 
et fait part au traître Tlostovicz des desseins 
que lui-même avait formés contre la Pologne^ 
Ces confideiicei réciproques , si fausflës d'un 
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34. coté, de l'autre si indiscrètes, Tattachent encore 
davantage au rusé sénateur. Il le met de tous 
ses conseils et de tous ses plaisirs. Un jour 
qu'ils étaient allés se divertir dans une mai- 
son de plaisance , à quelque distance de Kief , 
Ylpstoviczy qui avait pris ses mesures pour 
être le plus fort , fait arrêter le prince vers la 
fin du repas , et le conduit à Cracovie , où il 
est mis en prison. Il ne dut sa délivrance qu'à 
une forte rançon que les princes russes payè- 
rent pour lui. 

Il n'eut pas obtenu plutôt sa liberté qu'il 
ne s'occupa que de sa vengeance. Un Hon* 
grois qu'il avait à son service, homme adroit 
et délié, lui parut propre à la préparer; il le 
fait partir pour G^acovie. Ce fourbe se donne 
à Boleslaf pour un exilé , et lui raconte que 
Béla , roi de Hongrie , l'a chassé de sa patrie 
pour avoir montré trop d'attadiement au ne« 
veu de ce prince. Boleslaf accueille ce Hon- 
grois intrigant, qui parvient à la fsiveur par 
ses insinuations et ses souplesses, et obtient 
la starostie de Yislitsa et le palatinat de San- 
domir. Dès - lors il lui fut facile d'ouvrir 
Feutrée de la Pologne aux Russes, qui déjà 
possédaient non -seulement Galitch ^ sur le 
Dniestre, mais encore la Yolhinie. 

' Les Polonais ëciiTent Halicz. Cette ^rille a donné son 
nom à la Galicie, ou plutôt Galitsie. D* 
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Bientôt après le roi de Pologne est obligé ii34- 
de se rendre à Bamberg pour coi^clure la paix 
avec l'empereur Lothaire. Le starosie de Vis* 
litsa profite de Tabseuce du prince, et répand 
le bruit que les Russes s'avancent avec des 
forces redoutables. Il feint d'être effrayé du 
danger qui menace la Pologne , il ordonne sv^ 
Polonais de se renfermer dans des places for- 
tes. Visiitsa 9 que la Nida enveloppe de ses 
eaux, paraissait la plus sûre de toutes. Ce fut 
là que la plupart cherchèrent un asile et mi- 
rent à l'abri leurs trésors. laropoLk, bien in- 
formé de tout ce qui se passait, apprend qu'il 
est temps d'agir, attaque la ville, dont le sta- 
rdste lui ouvre toutes les portes^ et n'en sort 
qu'après avoir pnlevé les immenses richesses 
qu'on y avait déposées. Des historiens* ajour 
tent qu'il punit lui-même le traître qui l'avait 
Si bien servi, et qu'il lui. fit couper la langue 
et crever les yeux, 

Boleslaf se vengea en portant la désolation 
dans la contrée de Volodimer. Le prince de 
Kief ne se présenta même pas pour lui résis- 
ter , et modéra le zèle des princes russes qui 
offraient de réunir leurs forces pour repous- 
ser les Polonais. Il se défiait de la fortune des 
armes , et aima mieux attendre ses succès de la 
ruse que de la force. 
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J. laroslaf , fils naturel de Vladimir-M onoma- 
que,. avait eu en partage la principauté de 
Galitch^et venait d'en ètxe chassé, parce qu'on 
avait découvert qu'il entretenait des intelli* 
genres avec Boleslaf , qui lui donna un asile. 
Le grand-prince engagea les habitans de Ga- 
litch à jM^éparer le piège dans lequel il voulait 
attira: Boleslaf. £n conséquence ils firent prier 
le roi de Pologne de leur rendre laroslaf , k qui 
ils étaient toujours fidèles. Les députés lireiit 

* Gomprendre au roi qu'il serait à propos qu'il 
conduisit lui-même le prince dans ses états, 
que sa présence en imposerait à ceux qui pour» ' 
raient penser à faire quelque résistance; que 
d'ailleurs plusieurs autres princes russes dé- 
siraient d'entrer dans ton alliance; que la 
crainte seulè les arrêtait, mais qu'ils ne man* 
queraient pas de se déclarer dès qu'ils le ver- 
raient à Galitch , et qu'ils reconnaîtraient avec 
quel zèle il protégeait ses amis. . 

L'avantage que Boleslaf trouvait à se iaire 
un allié qui , maître d'une porte de la Russiet 
pouvait la lui ouvrir, suffisait pour l'engager 
à remettre laroslaf sur le troue. Un nouveau 
motif l'empêcha de balaiicer. Des nobles hon* 
grois, qui demeuraient près de Galitch et 
qn'Iaropolk avait gagnés, se réunirent pour 
demander à Boleslaf le rétablissement . du 
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prince dépose, et lui promirent leurs se- 
cours. 

Le roi de Pologne , comptant sur toutes les 
forces qui deyaient se joindre à lui, n'amena 
qu'une arroëe assez faible. En approchant de 
la ville il trouva les Hongrois et les habitans 
de Galttch qui venaient au devant de lui. Ils 
s'ouvrirent , se rangèrent en haies sur son pas- 
i»age et se réunirent «n un seul corps aussitôt 
que ses troupes eurent ^eiilé entre eux. Cett^ 
manœuvre lui fit reconnaître son imprudence ; 
il donnait ses ordres pour la réparer, lorsqu'il 
▼it laropolk à la téte d'une puissante armée. 
Environné d'ennemis, il comptait trop sur sa 
propre valeur et sur celle de ses soldats pour 
s'abandonner à la crainte. Il partagea 'son ar- / 
mëe en deux corps , donna le commandement 
de l'un à Vsébor, voievode de Cracovie, se 
mit à la téte de Tautre , et se jeta sur les Rus- 
ses avec rimpétuositë que donne la fureur*. 
Us allaient tomber dans le piège quWx-më* 
mes avaient tentdu, el leur perte était cer- 
taine si Vsébor eût mieux suivi l'exemple de 
son prince; mais il prit lâchement la fuite 
avec l'aile qu'il commandait Boleslaf , aban* 
donné de la moitié de son armée, investi de 
toutes parts, obligé de faire face de tous côtés 
à un ennemi dont le succès augmentait le cou- 
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1 135. rage, ne combattit plus pour la yictoire ^ mais 

pour cliercher une fin honorable. Couvert de 
blessures 9 entraîné dans la chute de son cfae* 
▼al qui venait d'être tué sous lui , il n'atlen- 
dail que la mort ou la captivité. Ua simple 
soldat le relève, lui donne son cheval et 
l'exhorte à ne pas sacrifier des jours utiles à 
la patrie. Le prince s'ouvre un passage au mi- 
lieu deis ennemis, et, pour la première f<MS 
humilié, après avoir été quarante -sept fois 
vainqueur, il conçut de sa défaite une doa- 
leur qui le conduisit bientôt au tombeau. 

Les Chroniques russes n'ont fait aucune 
mention de ces évènemens, qui ont clé irans^ 
mis à la postérité par les historiens polonais. 
On ne- peut guère récuser leur témoignage 
quand ils rapportent que leurs ancêtres ont 
été trompés et battus; mais il peut bien y avoir 
quelque chose de fabuleux dans les circons^ 
tances, Les mêmes embûches paraissent mal- 
adroitement répétées de pa^ et d'autre , et Voa 
peut être étonné que les Chi^pi^iciues russes se 
taisent sur la captivité du premier prince de 
Russie et sur sa victoire. On aurait^ lieu de 
-soupçonner qu il s'agit seulement ici de quel^ 
que prince apanagé, voisin de la Pologne, et 
sur lequel les Chroniques ont pu garder k 
silence. 
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Au reste , cet avantage remporté sur un état 1 135. 
Toisin n'eut que peu d'influence sur le bon- 
heur de la Russie , désolée par Tambition de 
ses princes. Chacun d'eux> peu content de 
son domaine , cherchait sans cesse tous les 
moyens de l'augmenter. 

Mais surtout k s fils cFOIeg , qui descen- Stchctbatof. 
daient de Sviatoslat , ne se voyaient qu'avec 
douleur exclus du trône de Kief par la posté- 
rité de Ysévolod, c'est-à-dire par une branche 
cadette. Le prifice de Novgorod et son frère , 
ces neveux d'iaropolk qui devaient à leur oncle 
toulîe leur fortune , furent assez ingrats pour 
s'allier avec ses ennemis. Les Novgorodieus^n- 





i 




1 



se proposait leur souverain; mais, dès qu ils 
eurent appris qu'on les menait contre le prince 
de Kief, ils retournèrent Sur leurs pas, et en- 
traînèrent leur prince avec eux. 

Cependant les désordres continuaient; les 
Poiovtsi dirent appelés , des villes furent ré- 
duites en cendres; le pnace de Novgorod fit 
la paix en particulier et la rompit aussitôt. 
Ses sujets, qui par caprice venaient de s'op- 
poser à la guerre contre laropolk , guidés par 
un autre caprice , ne respiraient plus que la 
guerre. Le prince de Kief crut devoir se for- Nicon. 
^.ifier par les armes de la religion , et engagea 
Tom. L 19 



Digitized by Google 



290 UISTOIAC I>£ IIUSS1£. 

35. le métropolite à jeter l'interdit sur Novgorod. 
Les habitam, frappés de raaatbème , suppliè- 
rent ce prélat de leur rendre la jouissance des 
bîeos spirituels : il se transporta lui-même 
chez eux dans l'espérance de rétablir la paix; 
mais on découvrit qu il n'avait jeté 1 mterdit 
que par une intrigue de cour; il fut arrêté, 
et 1 on s'assura de tous ceux de sa suite , afiû 
qu'ils ne pussent pas divulguer les préparatift 
dont lis avaient été témoias. 

IjCs Novgorodiens , dans la fureur qu*ils 
éprouvent, ne connaissent plus d'obstacle: 
les rigueurs de l'hiver ne peuvent retarder leur 
entreprise; ils s avancent vers liostof sous les 
ordres de Vsévolod leur prince ; un grand 
nomljie est emporté par les maladies et par 
le froid y et ils n'arrivent enfin en présence de 
reiiiiciui que pour être battus et pour perdre 
la plus grande partie de leurs chefs. 

Vsévolod ramène à Novgorod les débris de 
son armée. On rarréte, lui, sa femme et ses 
enfans; on le met sous une garde décent hom- 
mes. On lui reprochait d être retourné sur ses 
pas après s'être mis en marche avec les fils 
d'Qleg contre laropolk ; mais c'étaient ses su- 
jets eux«ménies qui l'avaient entraîné en refu- 
sant de le suivre. On l'accusait de n'avoir pas 
combattu à Rostof avec assez de courage ^ d'ar 
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voir été des premiers à fuir, d'avoir négligé ii36. 
de déféîidre le peuple, d*avoir préféré là (chasse 
et les plaisirs au devoir de reudre la justice. 
Si les premiers reproches paraissent inspirés 
par la haine, on peut croire qu'il s était attiré 
cette haine en méritant les dernières accusa* 
tions qu on formait contre lui. Il ne recouvra 
ia liberté qu'à Tarrivée de Svtatoslaf ^ t'uti dea 
fils d'Uleg , quit fut installé dans la principauté 
de Novgorod. 

Mais comment Ysëvolod, qui venait de faire 
la guerre au prince Kief et qui n*avait pa^ 
obtenu la paix, alla -t- il chercher un asile à 
Kief même? Gomment larbpolk, qui devait lê 
punir, lui donna-t-il un apanage? C'est que le 
prince de Novgorod n'étant que le général de 
la république, on ne pouvait lui imputer les 
entreprises des citoyens. ' ' 

Cependant le gain de la lyataille de Rostof ii.36. 
ne terminait pas les embarras du grand-prince* 
Il avait encore à soutenir la guerre contre les 
fils d'Oleg, unis aux Polovtsi. Vaincu dans une 
bataille qu'il leur livra , retiré dans Kief avec 
quelques débris de son armée, menacé d'en 
voir foraier lè siège, il eut le bonheur de ras- 
sembler encore assez de troupes pour en im- 
posét. Âîon il offrit et obtiilt la paix. 

Pendant que la capitale de la Russie en goû- 
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Il 36» tait les douceurs, Novgorod était agitée par 
les &ctioD8» Ysévolod , chassé de cette yille , 
avait appris que des citoyens lui étaient encore 
fidèles. U se transporte à Pleskof , ville dépens 
daute de la republique, et est reçu avec des 
transports de joie. On sait à Novgorod qu'il 
est à Pleskof. Ceux qui tenaient encore pour 
lui proposant de le rappeler , et succombent 

1 137. sous le parti contraire. Chassés , obligés de se 
réfugier à Pleskof^ ils apprennent qu'après une 
exacte recherche tous leurs biens ont été mis 
au pillage. Novgorod est dans la plus violente 
fermentation : on n^ psrle que de poursuivre ^ 
que de perdre Ysévolod. Ou met un impôt sur 
tous les habitans, on oblige les marchands 
même à prendre les armes ; on entre en cam^ 
pagne; mais on trouve les habitans de Pleskof 
en état d^opposer une résistance si vigoureuse 
qu^on n*ose même les attaquer* 

Les citoyens de Novgorod rejetèrent sans 
doute la honte de cette fausse démarche sur 
Sviatoslaf leur prince , car on le voit bientôt 

1 j 38* devenir Tobjet de leur haine. Cette circons- 
tance pouvait être favorable à Vscvolod; mais 
la mort ne lui permit pas d'en profiter. Peu 
après, Sviatoslaf fut chassé de Novgorod, ar- 
rêté et remis entre les mains d'Iaropolk. Il ne 
pouvait garder en paix im prisonnier de cette 
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imporUace. Les autres fils d'Oleg recommen* 1 138« 

cèrent la guerre ; mais il les cootraigait à de- 
mander huTnblemeiil la paix ^ et mourut peu 
de temps après Tavoir conclue : priace s^ge 
et juste , affable avec tous ses sujets ^ aimant 
à entrer dans tous leurs intérêts et à les aider 
de ses conseils. Ses peuples avaient un père 
dans leur souverain. 

VIATCVESLAF VLADIMIROVITCH. 

A la mort dlaropolk , son frère Y iatches- Nioràc 
laf 9 sixième fils de Yladimir-Monomaque, fut 
placé sur le trône de Kief par les vceux una- 
nimes de la nation; mai^ à peine y était- il 
monté, que Ysérolod , le plus âgé des fila 
d'Oleg, se présenta devant les portes de Kief 
pour se faire céder lé pranier trône de la 
Russie. Le faible Yiatcheâlaf demanda seule- 
ment qu'on lui acccMrdàt Yychgorod; il i^mil 
sans résistance la principauté de Kief, dont il 
n'avait joui que douze jours, et, par son ab- 
dication, le première souveraineté de la Rus- 
sie retourna pour qu^que temps à .la brandie 
aînée , d'où elle était sortie &o^s les trois der- 
iliers TèffOJGS. 
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ij38. VSÉVOJLOi) II, OLGOyiTCfl. .. 

c^^n^.^}e ^ pcinc rambîticux Vsévolad était-il par- 
venu à la souveraineté de Kief, qu'il osa 
former le projet de dépouiller les princes de 
la race de Yladimu:, et de réunir toute la 
Russie sous sa propre puissance et sous celle 
de ses frères. 

liSg. Mais ses premières entreprises ne furent 
pas h$i|i;e|i9e$. Dan^ Tune, ses troupes furent 

saisies en cliciniu (F une terreur panique, et 
prireoi la fjàile ea .désoixke 6aqs avoir même 
aperçu F ennemi. Dans Tau Ire,, les négoeia- 
ùùw ne Uû {Mr«Mt;p^pl£l6 wa«uti9^eiises que 
les armes. Il fit des propositions qui ue furent 
pas Qaéme écoutée&'^ùl, Envoya ^ sons ie& ordres 
de son frère Svialoslaf , une armée qui fut 
battufç^ cit il fut obligé de aokidure au plus .tôt 
la paix avec un priiiee bien plua faible que 
lui. G^tsit Andréa le plua jeuae âls*4e. Yla* 
dimir , qu'il a¥ait voulu dé|)puiller dft Péréias* 

Kous avons vu le désordre réj^ner à Nov- 
govod;' -iious ayons ^vii iehassc»* Sviatosiaf. I> 
peuple éleva a sa plaee Rôstislaf , fils d'Iouri 
et petit^fila de Vladimir; mais, soit que ses 
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sujets eussent bienlôt à se plaindre de lui, i 
^oit qu'ils ne fussent excités que par leur in* 
constance ordinaire , ils le chassent et fo^t 

prier le grand-prince de leur rendre son frère 
Sviatoslaf, qu'ils avaient indignement chassé 
lui-même Tannée précédente. Ils sentent com- 
bien on doit se défier de leur parole , et ils 
donnent leurs enfans en otages. 

Mais ils possèdent à peine le prince qu'ils 
avaient désiré, que Taffection qu'ils lui avaient 
rendue se change en haine : il est détrôné d'un 
accord unanime de tous les citoyens. 

Ils venaient de chasser le frère de Ysévo- 
lod, ils osent lui demander son fils. Le prince 
sacrifie avec joie àûx intérêts de son fils la 
cause de sou frère, et accepte la proposition 
de ce peuple volage. 

Quelque idée qu'on pût avoir de sou in- i 
coilstance^ on aurait difficilement prévu qu'il 
eût changé de dessein presque aussitôt a^jics 
le départ de ses députés. A peine le fils du 
prince de Kief était-il en chemin, que les ha- 
bitans de Novgorod envoient dire à Yâévolod 
qu'ils ne veulent être gouvernés ni par son 
fils, m par son frère, m par aucun prince de 
sa race, mais par un descendant de Vladimir. 
A cette nouvelle, Ysëvoiod fait arrêter leurs 
députés, entre lesquels était leur évéque. 



HISTOIRE DB RUSSIE. 

1 1 4o« Les Novgorodiens , craignant pour ceux de 

leurs citoyens qui étaient détenus a Kief , cru- 
reat pouvoir à-la^ois satisfaire leur inclina- 
tion pour la maison Je Vladiinir, et ne pas 
déplaire à Ysëvolod. Sviatopolk, beau -frère 
. de ce prince, était fils de Mstiskf-Vladimiro- 
vitcli. Ils espérèrent que le souverain de Kief 
verrait avec plaisir son allié , l'époux de sa 
sœur 9 à la téte de la république. 

Cëtait mal connaître Vsévolod. Il fit man- 
der son beau-frère 9 sous -prétexte de vouloir 
le placer sur le trône qui lui était offert ; mais 
à peine ce prince, trop peu défiant, fut-il arrivé 
à Kief, qu'au lieu d'acquérir un trône, il per- 
dit la lil>erté. Vsévolod avait espéré, par cet 
acte de violacé, réduire ces fiers républi- 
cains à la nécessité de se prêter à toutes ses 
ii4i- vues; mais ce nouvel incident, sans seconder 
ses desseins, ne fit qu'augmenter le trouble. 
Plusieurs partis s'élevèrent : les uns s'opinià- 
traient à demander un prince de la maison d^ 
Vladimir; les autres, plus timides et moins 
inflexibles , consentaient à recevoir un prince 
de la maison de Sviatoslaf , et feignaient de 
le désirer;, mais ceux-mémes qui tenaieut à 
l'un de ces deux partis n'étaient pas d'accord 
entre eux : car, en se déclarant pour la même 
maison^ leurs vues ne sç tqiurnaient pas vecs 
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le même .prince. C'était trop peu des maux u4<- 

que causaient ces factions, la famine en fit 
éprouver de plus cruels encore. Le territoire 
de Novgorod ne suffisait pas à la subsistance 
de ses habitans, et bientôt tous les transports 
furent interceptés : Vsévolod fit même arrêter 
et jeter dans des cachets tous les marchands 
de cette ville dont il put se rendre maître. 11 
semblait ne négliger aucun moyen de mériter 
la haine d'un peuple qu'il voulait parvenir à 
gouverner. 

Cependant le prince de Souzdal, cet loury, . 
fil* de Yladimir, dont le fils avait régné à 
Novgorod et en avait été chassé, loin d'avoir 
pouTiSuivi la vengeance de cet affront, s'était 
fait une étude de se ménager la faveur de la 
républiq\ie. Non -seulement les citoyens de 
son parti , mais cenx-mémes qui s'étaient àé- 
clarés le plus ouvertement pour la famille 
.d'Oieg, avaient trouvé près de lui un asile 
dans les persecuticms auxquelles les diverses 
factions étaient successivement exposées. 

Sa générosité affaibUt de jour en jour le 
parti des descendans de Sviatoslaf : les Noy- 
gorpdiens désespéraient de posséder Sviato- 
polk, que le prince de Kief retenait dans la , 
captivité; ils firent prier loury de venu* les 
gouverner, ou , s^il ne pouvait abandonner sa 



Digitized by GoOgle 



ÛÇ^B HISTOIRE U£ RUSSIE. 

/|i. principaulé de Soiudal, de leur enroyer sob 

fils Rostislaf. Dès que ce jeune prince fat 
arrivé^ ils le oonduûire&t mi palais archîéfMS' 

copal, et lui firent prêter serinent de conser- 
ver leurs privilèges et leuiv libertés. 

Ysévolod, ulïeasé de ce nouveau choix des 
NoTgoTodiens, rendit plu^durê encore la cap- 
tivité de ses ijusoniiiers, et ne fit qu'augmen* 
ter par ses injustes rigueurs la haine de la 
république contre les fils d Oleg. 

Cependant, soit que Rostislaf se aaontrit 
peu fidèle observateur des conditions qu'on 
lui avait imposées, soit qu'il lui fût impossible 
de gagner les cœurs de ses sujets, qui ne l'a- 
vaient élu que dans le désespoir d'i^tenir le 
fils de Mstislaf , il put bientôt s'apercevoir du 
peu d'amour qu'avaient pour lui les citoyens. 
Enfin le prince de Rief prit des sentimens plus, 
modérés ; il voyait bien qu'il ne pourrait ja- 
mais forcer les habitans de Novgorod à choi- 
sir tin prince de sa maison, et craignit de les 
pousser, par de plus longs refus, aux dernières 
extrémités. Il se rendit à leurs vœux et leur 
accorda Sviatopolk, qui renvoya Rostislaf à 
son père. 

42. La politique inspirait surtout au grand- 
prince d'affaiblir les souverains inférieurs, 
tantôt par des échanges, tantôt par des ces- 
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sîoD$ qu^il leur propoMit, et pour lesquelles 1 143. 
il offrait 3aas doute des dedommagemeus de 
moindre Talew< Le fsâiAs Vialsheilaf , après 
lui avoir abandonné sans résistance la pria* 
cipauté de Kief , s'était retiré à Tourof, son 
pi-^inier apanage, il y vivait en paix, lorsque 
VsëTOlod lui fit proposer de le lui^séder : Yial- 
cUeslaf ne savait rien refuser, et, craignant 
toujours Teffusion du sang, il se contenta de 
Péréiaslavle, qu'avait possédée le plus jeune de 
ses frères, André, mort l'anqée précédente; 
matSi un souverain modéré trouve difficile* 
ment la paix quand la erainte de ses forces 
n'en impose point aux ambitieux : A peine 
Yiate^eslaf était - il arrivé dans son nouvel 
établisscîment, qu'un autre fils d'Oleg, Igor, 
d'intelligence jtoM^itre acfec le perfide Vsévo» 
lod, porte ses vues sur cette principauté, ra- 
vage la campagne, brale les bourgs et les vil- 
lages, détruit les moissons, et tient deux mois 
la viUe assiégée. Viatebeslaf fut secouru par 
deux de ses frères; l'un d'eux, le piiiue de 
Smolensk , cmt ne pouvoir mîetm arrêter Ta» 
vidité d'Igor qu'en attaquant les possessions 
de ces injuste agresseur. Il y porta le ravage , 
désola le pays , prit des villes. Cette diversion 
eut le snccès qu'on s'était promis : Igor fut con- 
traint d'abandonner une entreprise qui lui 
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ii^i' coûtait si cher pour sauver ses propres élaU 
de la destracûon ; mais Viatcheslaf ^ qui crai- 
gnait de se voir exposé à de nouvelles atta- 
ques, obtint du grand-prince de reprendre 
son ancien apanage de Toiirof. 

Vsévolod, qui cherchait principalement à 
augmenter sa puissance par une politique in- 
sidieuse , ne négligeait pas non plus de se for- 
tifier par des alliances étrangères» Lorsque 
Yladislas II, roi de Pologne, haà demanda du 
secours, il s'empressa de lui en accorder, dans 
Tespérance de pouvoir un jour profiter, pour 
ses propres avantages, des forcés des Polo^ 
nais* Voici par quelles circonstances Yladisks 
fut obligé d'implorer Tassistance des Russes. 

Boleslas UI avait partagé en mourant ses 
états à ses quatre fils, suivant l'usage de son 
temps. L'aînë .Vladislas II, excité par sa femme 
Christine, fille de l'empereur Henri IV, forma 
le dessein de dépouiller ses frères de leurs 
apanage?. D'abord il exigea, d'eux de fortes 
contributions; mais ces princes aimèreat 
mieux les payer que de rompre IHnteUigence 
qui devait régner entre des frères. 

Ce n'était pas là ce que voulait Vlâdislas t 
il avait espéré que. la résistance de ses frères 
lui donnerait Un prétexte pour les attaquer. 
Leur soumission rompait ses mesures. Cepen- 
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dmt il ne renonça point à ses projets' am- j 

bilieux, et, convoquant une assemblée des 
grands, il leur représenta les inconvéniens du 
partage de la puissance, et combien le défaut 
d'unité dans le gouvernement otatt de force à 
ses ressorts. L'assemblée ne fut pas favorable 
aux vues de Vladislas; mais il n'en avait pas 
attendu la décision pour demander du secours 
à Ysévolod , et déjà les Russes étaient répan* 
dus dans les souverainetés qu'on se proposait 
d'envahir. Les frères du roi de Pologne, qui 
ne s'aUeadaient pas à celle entreprise, hors 
d'état de faire aucune résistance , furent obli-^ 
gés de les recevoir. Leurs seules armes furent 
la soumission et la prière; mais en vain ils 
suppliaient Vladislas de ne leur point ôter des 
apanages qui leur avaient été donnés par leur 
père; leur humiliation ne leur attira que du 
mépris; leurs prières furent Jtraitées d'insul* 
tes et regardées comme des actes de rébellion. 

Ainsi les Kusses rendirent Vladislas seul 
souverain de toute la Pologne. Christine ce- 
pendant n'était pas encore satisfaite ; elle crai- 
gnait encore ses beaux^frères dans l'humilia- 
tion de leur fortune, et voulait que son époux 
les obligeât de sortir du royaume. Dans cette 
extrémité ils furent obligés de se retirer k 
Poznane, seule ville qui leur restât de leur 
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dommation. Yladislas, toujours poussé par 

une fcmxiie ambitieuse, qui croyait n'avoir 
rien acquis quand il lui restait encore quel- 
que usurpation à iaire, alla les a^&iéger dau^ 
leur asile. Les troupes qu^il conduisait parais- 
saient redouiables par leur nombre; mais, 
accoutumées à faire des incursions, elLes n'ob- 
servaient aucune discipline ; bâbiies à dévas- 
ter, ^Ues ne savaient pas combattre, et, an lieu 
d'assiéger la ville dans les formes, elles se 
contentaient de désoler les environs, sans 
craindre et sans prévoir aucune entreprise de 
la part des assié^s. Les princes, renfermés 
dans Poznane, reconnurent biéntôt le désor- 
dre de leurs ennemis; ils jurent une scM*tie 
imprévue sur les Russes, dispersés pour le pil- 
lage , ou plongés dans Tivresse et dans le som- 
meil , et les défirent sans éprouver aucune ré- 
sistance. Yladisks et les princes russes eurent 
bien de la peine à sauver leur vie avec un 
petit nombre de soldats. Les Polonais, fati- 
gués du gôuvernement tyranriique de leur 
roi , et n'ayant plus à craindre les secours 
qu'il avait empruntés des étrangers , le renver- 
sèrent du trône. 
45. Ainsi se termina l'entreprise des princes 
russes «ur la Pologne , entreprise dont la Rus- 
sie eût tiré peu d'avantage, quand elle aurait 
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en eut d'autres à soutenir contre les princes 
de sa nation et surtout contre celui de Ga- 
litch 'y mais elles se terminèrent sans iien chan- 1 1 4G. 
ger à la £ace de l'état. 

Il mourut en 1 146. Il avait de la valeur, et 
dut passer pour très-habile dans un temps où 
la perfidie et l'art de dresser des embûches 
passaient pour le comble de la politique* Son 
penchant pour les plaisirs et l'amour des fem- 
mes Im iirent souvent négliger son devoir» 
et ses sujets , en accompagnant sa pompe fu- 
nèbre, ne prirent pas même la peine de ça* 
dber la joie qu'ils ressentaient de sa mort. 
. II avait pris un bon moyen de se faire re* 
gretter , en désignant pour son successeur son 
frère Igor, psince dur et rempli d orgueil. 



IGOR II, OLGOVITCH. 

Igor refusa de supprimer, suivant la pro* i i4G. 

messe qu'il eu avait faite, quelques impôts Cent, d© 
que Ysévolod avait établis, et par ce re&sil ^f^^! 
mécontenta ses sujets dès les premiers jours Tuiuicbcf. 
de son règne* L'abandon qu'il fit à ses favoris 

du pouvoir, et le suui de juger le peuple qu'il 

ne craignait pas de leur confier , aigrirent en- 
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I j46. core la hai&e qu'on ayait conçue contre lui* 
Ces imprudens commencèrent par des acte» 
de violence Texercioe ou plttt6t l'abus de leur 
crédit^ et se comportèrent moins en juges 
qu'en brigands. 

Les peuples de Kief prévirent tous les maux 
qu'ils auraient à souffrir sous un gouverne* 
ment aussi tyrannique; ils regrettèrent la fa- 
mille du Monomaque qui leur avait insipiré 
tant d'amour 5 et firent prier Isiaslaf, petit-fils 
de ce prince 9 de les délivrer d'iin joug inaup* 
portable et de venir les gouverner. Vsévolod , 
en montant sur le trône , lui avait promis de 
le nommer pour son successeur; mais il avait 
oublié sa parole dès qu'il s'était vu affermi 
dans sa domination. 

Isiaslaf ne tarda point à se rendre aux voeux 
des habitans de Rief. Igor ne voulut pas des- 
cendre du trône sans le disputer , et » secouru 
par Sviatoslaf son frère, il marcha contre son 
rival; mais il était à peine hors des murs ^ que 
les habitans, qu^il avait armés, déclarèrent 
qu'ils ne^ voulaient pas combattre. Ce refus 
fit naître la défiance parmi les troupes du 
frère d'Igor. Le trouble , la révolte se mirent 
dans l'armée : il fallait à4a-fois réprimer la 
sédition des uns et raffermir le courage des 
autres. Les chefs ne trouvaient plus ni sou* 
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Kftffttîmt ni oonfianoe,* et kft soMaU dai deux 1 146* 

fipères, ne reconnaissant pour ennemis que 
O0ux<{uiiiiarchaiept.ayeo eux bous ^ mêmes 

drapeaux , étaient prêts à tourner leurs armes 
les . uaa oontre les autres. Au milieu de ces 
troubles , Igor , craignant d'être livré à son 
iival,.prit la fuite^ nayantporié que six se* 
xnaiues le titre de prince de Kief. 

♦ 

iSiA.SLAF II, MSTISLAYITCH. 

• • * 

La nouvelle de la fuite d'Igor répandit la Com.Je 
joie dans la capitale. Les principaux citoyens ^^co» 
jst les chefs du clergé s'empressèrent de sortir stciMriMtQr. 
au devant d'Isiaslai £n lui la principauté d» 
Kief, que MstLslaf son père avait possédée ^ 
xentra dans la maison du. Monomaque son 
aïeul, et la branche aiaée, descendante de 
Sviatoslaf , en fut de nouveau dépouillée. Le 
prince n'entendit à son entrée que des ciis de 
joie, ne vit que des marques de tendresse et 
de zèle. Persuadé cependant qu'un rival vaincu 
jpeut être encore redoutable, et sachant que le 
peuple se tourne volontiers du parti des prin- 
ces infortunés, il voulut s'assurer d'Igor, et 
envoya des troupes à sa poursuite. On le trouva 
caché dans un marais ; il ^ut amené au nou- 
Tom. /• ao 



I 
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1 146. veau souirérain, qui le rednt dan^ une émt 
prison. 

Le m»qmUe et doux Vîateheslaf , qui e*é« 

tait laissé dépouiller si paisiblemeut par Ysé^ 
i^<ld^ rennemi de sa tttaison, pour éviter de 
prendre les armes, cessa d*étre insensible à 
Tasnbitioii quand il crut airoir iat>uTé.i'ocMsa-> 
rion de la satisfaire , ou plutôt, excité par les 
conseils de ses boiards, peut-être ne fit-il la 
guerre que par faiblesse. Ou lui répétait sau» 
cesse que les anciens usages, ie» lois fonda- 
mentales rappelaient à la principale souverai- 
neté de la Russie , on loi- représentait son ne* 
veu comme Tusurpateur de ses droits. Isiasiaf , 
à peine monté sur le trône , y devait être en- 
core mal affermi; c'était le moment de len 
renverseï:. Ainsi pensaient les amis de Viat*» 

clieslaf^ et les premiers succès de ce 2:)iince 

durent lui faire espérer qu'il n'aurait point à 

se repentir d'avoir suivi leurs conseils. iVon- 
seulement il reprit sans résistance tout ce que 

lui avait enlevé Vsëvolod, mais il s'empara 
même de toute la Yolbinie , et plaça un de ses 
parens dans la principauté de Volodimer. De 
si rapides conquêtes semblaient lui promettre 
celle de Kiéf; mais ses revws ftirerit kusisi 
prompts que ses succès, et, après avoir perdu 
tçut ce qu'il venait de conquérir, il 9èyii 
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encore privé de la principauté de Tourof, où i i4Ô* 
le prince de Kief plaça Tun de ses fiU. 
• L>iasla£, victorieux, était dévoré d'inquiétu- 
des* Les chaînes dont Igor était chargé, U 
garde nombreuse qui veillait autour de lui, 
l'hmreur de son cachot et les murailles forli* 
fiées (lu monastère où il était renfermé ne 
pouvatent rassurer son Tainqueur» 11 craignait 
toujours la vengeance de Sviatoslaf , frère de 
ce malheureux prince , et croyait ne pouirotr 
être tranquille qu'après l'avoir abattu. 

Sviatoslaf avait en partage JKovgorod-Sé^ 
mnrskl : une armée considérable , sous les or» 
«dres de plusieurs princes, y vint porter le 
ravage» Ne se croyant pas en état de résister à 
ces forces supérieures, il demanda la paix. 
On la lui oiïrit, mais i condition qu'il pro-HîcoD* 
mettrait d'abandonner son frère , et de n'en- 
treprendre iamaîs de le rétabUr, ni même 
deTaél^vrir. Indigaé dune telle proposi- 
tion, STÎatosIaf s'écrie qu*il perdra plntôt la 
.vie que d y souscrire : refus généreux qui mé« 
titait d'être suivi d*un plus heureux succès. 
Mais le frère d'Igor, après avoir vu son palais 
réduit eu cendres, ses bourgs livrés aux flam- 
TYies, ses campagnes dévastées, et avoir dé* 
lendu l'une après l'autre chacune de ses villes , 
fut enfin obligé de s'enfoncer dans les forêts. . 



3od UlSTOIE« DE RUSSIE. 

46. Il cherclia un asile chez les Viatitches. S'il eût 
été pm, il était condamné d'avance à perdre 
la téte. Quel était son crime? d'avoir une 
^ande offense à venger. 

4j. Cependant Igor apprit, au fond de son ca- 
chot, les malheurs de son frère etia perte de 
toutes ses espérances. Le Ghsgrin le condiui- 
iisit aux portes du tombeau. Jûans cette exué^ 
-mité il fit demander à son tyran, le prince de 
Kief y la permission de prendre l'habit reli- 
gieux. Isiaslaf envoya un évéqae faû faire la 
420uronne monacale. Le malheureux prince, 
rétabli de sa maladie, mais rédoit à Pétat de 
^oine , fut tiré de sa prison et transf^é dans 
|in monastère de Kirf. 

Mais Sviatoslai ne tarda point à reparaître, 
et n'eut pas plutôt repris Tune des villes qu'il 
avait perdues , que ce premier succès lui pro- 
cura des amis, car on n*en a pas dans des cir- 
constances désespérées. loury , oncle du prince 
régnant à Kief , et fils du Monomaque, ïonry^ 
que les intérêts de sa ];aaison devaient rendre 
ennemi de celle d'Oleg, entra surtout avec 
chaleur dans Talliance des fils d'Oleg. Son 
olqet n'était pas sans doute de rétablir les 
affaires d'un prince malheureux; mais il se 
promettait de profiter également ou des infius 
tunes ou de la prospérité de ce prince , et de 



seirayer à hii-ménie un chemin vers le piin- 1 147- 
eipal trône de la Russie. Sviatoslaf et loury, 
commandant chacun une armée séparée , pri- 
lent plusieurs vUies sur Isiaslaf. 
< Reitforcés par quelques troupes de PoloTtsi , 
ils obligèrent par la crainte les princes de ' 
Tchernigof à trahir la cause du souverain de * 
Kief , et à dissimuler leur inconstance invo- 
lontaire pour mieux sarvir le parti qu'ils ve* 
naient d'embrasser. Isiaslaf apprend cette per- 
fidie il envoie des ordres dans les différentes 
parties de sa domination, et demande en 
méme^temps à son frère Vladimir, qu'il avait 
chargé en son absence de l'administration de 
Kîef , des seoours d'hommes et de chevaux* 

'Les habitans de Kief se livrent à 1 indigna* ' 
tion ccmtre les ennemis de leur prince , et 
dans ce moment de zèle un d'entre eux s é- 
crie qu'en vain ils combattront pour leur 
souverain, tant qu'Igor verra le jour. A ces 
mots, l'ancienne haine du peuple se réveille, 
elle va jusqu'à la fureur : tous répètent d une 
commune voix qu'il faut qu'Igor périsse. £n 
vain le métropolite veut faire valoir Fascen- 
dant que lui donne sur le peuple un ministère 
révéré; en vain le prince Vladimir et les ci* 
toyens les plus respectables se jettent au mi- 
lieu de cette popuUoe effrénée > et tâchent de 
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1 147. la retenir par la force de la penuaaioo et par 

celle de Fautonié; en vain les députés mème& 
d'Iaiafllaf menaecot le peuple de la cdère du 
souverain : ces furieux, incapables de rim en^ 
tendre, ne ïreeonnakaent plus la toûl de leur» 
chels, ni celle du premier miuistre des autels. 
Ils oourait au monastcre où le malheureux 
Igor, tombé du trône, coulait ses jours dans 
la pénitence, dans la paix el dans Tobeeurité, 
où son humiliatiou présente devait faire ou*^ 
blier son premier orgueil et ses anôens excès* 
Vladimir monte à cbeval et part avec précipi- 
tation pour prévenir le crime. L'afiluance du 
peuple qui remplit les rues arrête sa course, il 
est forcé de prendre un autre chemin, perd du 
temps , et les meurtriers le préviennent. Igor 
était aux autels où I on célébrait la messe^ ils 
oublient qu'il fut leur souverain , le prennent 
par les cheveux et le traînent jusqu'au por* 
tail. Alors arrive Vladimir; li entend les cris 
du prince mfortuné, il le voi( roulé dam la 
poussière , sous les mains qui le frappent : saisi 
d'horreur à ce spectacle, il oubUe son propre 
danger, saute de cheval, écarte le peuple d'a- 
bord étonné , et couvre Igor de son manteau^ 
Il lutte seul contre des furieux qui lui dispu-* 
tent leur victime : la rage du peuple s'accroil 
par la résistance. En attaquant, en défendant 
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^or^^en te r^nracbant lôiir-à«toor , 9n par- 1 
vient jusqu'au palaiâ de la màre du prince xé- 
giiant* Un nouveau proleclenr de Tinfortimé 
9e prti&eiite ; cest uu prince nommé Mi,khml : 
Téiuû'à Vladimir^ il pouaie Igor dans la cour 
du palais. Les assassins, qui se voient piivéa 
de leur victime , se jettent sur ses déleumours. 
Vladimir leur échappe ; ils entourent , ils 
Ment frapper Mikhaïl^ qui a^arraebe de tevra 
mains, se jette dans le palais , en ferme les 
partes : le peuple les br^ , Voit Igor le 

Vestibule , le saisit , le reiiveise, le traîne, le 

massacre* Leur fureur n'est point encore apai- 
sée par sa mort : ils le tirent par les pieds, le 
traînent dans les rues^ le dépouilknt^ font à 
son cadavre mille outrages, et Tabandonnent 
«a£n idans un marché. 

Vladimir alla lui-même enlever le corps du 
malheureux prince et le fit inhumer le len- 
demain. Le peuple assista à ses funérailles : ce 
mén^ peuple, qui l'avait massacré dans sa fu- 
reur, versa des torrens dé larâeset poussa des 
oris lamentables à son ^terrement; un orage, 
mêlé de tramerre, survmt pendant cette triste 
cérémonie, et les meurtriers regardèrent cet 
^vèneneat natiirelœnanë une preuve de la 
colère céleste. 

. '^iiUaf fut d'autant jphis touché de ee 
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1 147* meifrtre qu'il pouvait' lui attifer la liaiiie irrë^ 

conoiliable des princes de la tamiUe d'Igor, et 
des guerres interminabieB* 
f i48. Quoique Sviasloslaf ne négligeât point la 
vengeaiioe de aon irère, et qu'tloonaer^i too» 
jours des alliés fidèles dans les princes àe 
Tchernîgof , quoique ceux-sci joignissent sou* 
¥ent au courage l'adresse el Tari de surpren- 
dre l'ennemi, quoique lesouTerain de Souzdal 
continuât de leur envoyer des secours , et que 
les Polovtsi augraentassent encore les farces 
des ennemis dlsiaslaf, ce prince conserva 
toujours sur eux ravaiitage ; ils furent enfin 
obligés de demander la paix. Elle sembla près 
de devenir générale : le prince de Kief, c^r» 
chant à gagner le frère du malheureux Igor, 
lui fit épousar sa nièces mais cette aUîanoe 
ne fit oublier à Sviatoslaf ni le frère qu'il 
avait chéri, ni les maux que lui- même avait 

soufferts. ' 

Le prince de Souadal était bien ëloignë de 

prévoir cette paix;il n'avait jamais fourni que 
de faibles secours aux ennemis de son nevea. 
Content de l'affaiblir par leur moyen, il ne 
voulait paS'.qu eux-mêmes acquissent trop de 
puissance, ni qu'ils eussent des avantages as<» 
sez décisife poiu* terminer la guen«« Xcuijcmi^ 
aittentif à se frayer iln ^^hemin^vers le pre« 
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■mr trime de la Ruarie ^il TOjrait avec joie les i f 48* 

princes ^'épuisermuluellement et ne cherchait 
qu'à nourrir entre eux la diiision ; mab il osa 
iDesler eocwerennemid lâia&laf <{uandcelui«ci 
eut Miittis tousses adversaires, et se Gnilaaaca 
fort pour le priver du fruit de tant de victoires. 

Le prittoa de Kief voulut le prévenir et 
transporter dans les états de son ennemi le 
théâtre de la guerre. Secondé de ses fi^toea, 
allié de Novgorod, il se voit à la téte d'une ar- 
mée formidable. Ses premiers efforts sont des 
victoires ; il prend des villes , il fiait un grand 
nombre de prisonniers; mais, comme il avait 
commencé d'agir avant la fin de Thiver, ses 
exploits furent arrêtés par la fonte des neiges^ 
• et ses succès n'eurent rien de décisif. Ki les 
hommes ni les chevaux ne pouvaient &ire de 
mouvement sur la terre amollie, dams laquelle 
ils a*enfonçaiem et dont iU ne se retiraient 
qu'avec peine. Ainsi la campagne fliiil avant 
le temps où elle aurait dû commencer, c'est** 

à-dire au printemps. Les princes allies et les 

troupes se séparèrent , et toute cette grande 

entreprise se borna, comme il arrivait le plus 
souvent, k une excursion de barbares. On ne fit 
qu'irriter davantage le prince de Souzdal.sans 
l'affaiblir, et bientôt après il eut<encore àse 
plaindre d'une nouvelle offense* 
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ii48* Dûi» la 4leriiière guene il avait en^voyé son 

Bh Kosiûiiaf au secou» de ses aliéis; mais le 
prinoede Kief, par des eatenm , par le don de 
piuâieorss viUds , avait su Tattirer à sou parti» 
BienUèty sur quelques soupçons qnW hiî ins-» 
pire, il ote a Rostislaf les apanages quii lui 
avati aceordéa, lui fiât enlerer ses armes et 
tout ce qu'il possède, iait charger de fers ou 
tfansporter dans divers exils les boiards^ les 
offîciers, les domestiques de ce priuce, le £iit 
arrêter lui^méine, et le renroie à son père dans 
une simple barque, comme il eut pu bannir 
un criminel obscur. 
1 149* Cetafiront augraeutceDcorelahaiaed'Ioury^ 
dont il aurait faliu^ménager l'ambitioa. Il ras- 
semble toutes ses troupes, est joint par deux 
Svialoslaf, l'un, frère du malheureux Igor, 
l'autre son neveu et fils de Ysévolod : il en- 
voie demander des secours snx Polovtsi, et 
s'avance avec toutes ses forces réunies contre 
le prince de^ef. 

Ou conseillait à celui-ci de rechercher la 
paix t ikilejeCa cet avis utile , et marcha contre 
le prince de Souzdal ; la bataille se donna 
près de Péfëtaalavie, et se fut Isiaslaf qui at- 
taqua. Le jour touchait à sa fin , ce n'était pas 
le -temps d'engager un combat; «mais il prit 
pour une marque de crainte quelques mou- 
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vcrnena des ennemis. La défense fui aussi yive 1 1 49. 

que lattaque, et après une action sanglante, 
quoique de pe^ de durée» Tarmée du grand- 
prince fut mise en déroute. Le vaincu repassa 
le Dnèpre, privé de toutes ses troupes, qui 
venaient d'ctrc ou dispersées ou taillées eu 
pièces» Il rentra dms Kief 9 non plus pour y 
exercer la puissance suprême , mais pour y 
reprendre ce qu'il avait de plus préc^ux» et 
conduisit sa femme et ses enfans à Volodimer, 
«papage qu'il venait d'accorder à son frère et 
qui devipt son asile* 



lOURY ou G£ORG£S 
VLADlMiaOVITCH, DOLGOROUK.I, 
ou LONGUE-MAIN, 

POVfi X.A l^RBKlàRE FOIS. 



RsN vERSs du tronC) Isiaslaf ne s'abandonna ^om. de 

Nc*t. ISicon 
Kn.Sicherb. 



pas lui-même dans Fadvefsifté. fiesu-pèk» du ^^^'^"^ 



roi Hongrie ) beau-icère du roi de Pologne, 
il eqpéra reoevotr. de ces aUiés des secours 
qu il ne pouvait trouver dans ses propres for- 
ées : son espérance ne fut pas trompée; mais 
en yain les Hongrois et les Polonais vinrent 
en(ibra$Qer sa défense ; en vain s*avança-t«il. 
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avec enx jusqu^mprèi de Tcfaernigof : ils «e 
retirèrent lorsqu'ils virent loury se pr^nter 
en bon ordre , fcrtifië de FaHmaee de Viat- 
cheslaf , qui se faisait un devoir d'aifermir soo 
frère sur un trône que hri-méme n'avait pu 
conserver. Isiaslaf fut obligé de suivre en 
frémissant ses timides amis , qui rejetaûent 
eux - mêmes la honte de leur retraite sur sa 
timidité. 

On le poursuit, on veut lui ôter toute res- 
source. Son fr^re Vladimir était dans la viUe 
de Loutciiesk, que nos géographes nomment 
LucÂ; il y est attaqué, et fait sortir un corps 
assez considérable à la rencontre des enne- 
mis. On était à la portée du trait. André ^ fils 
dloury, s'élance sur cette troupe, accompagné 
seulement de deux hommes, dont Tun périt 
bien loi à ses côtés. Il perce de sa lance tout ce 
qui lui résiste : elle se rompt, mais il a ré- 
pandu tant d efiroi que cet accident n'est pas 
remarqué ; il ne voit plus devant lui que des 
fuyards, et se précipite jusqu'à la portée des 
pierres qu'on lui lance du haut des murs. Ce- 
pendant les ennemis s'aperçoivent qu'un seul 
homme les. met en fuite : ils se retournent, 
rougissent de leur frayeur, et veulent venger 
leur honte dans le sang de. criui qui l'a eau* 
sée. Tous se jettent avec fureur ^ur un homme 
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de Ueux flèches ; lui*méBie est près de recevoir 
le coup mortel; mais il -perce de. son épée 
l'enaemi ^ui le menace, renverse tout ce qui 
3*oppose à son. passage , et i«gagne les siena : 
là son cheval s arrête et ineurL André le fit 
«nterrec sur les boids de la Stîr, y<Hilant té* 
moigaer, même à un animal , la reconnaissance 
que aes services araient méritée. 

La ville de Loulchesk était près de se ren- 
dte, lorsqu'Isiaâlaf envoya deip^nder la paix. 
Les alliés dloury son frère , ses amis , ses 
Loïariji^, tous lui conseillèrent de poursuivre 
ses avantages , et de consommer la perte d'un 
ennemi suppliant qu'il tenait abattu*. André 
«eul / le courageuxr André, qui prodignait to* 
loutiers son sang, mais qui respectait eelui 
des autres, appuya la demande dlsiaslaf, et 
Ski entrer dans le cœur de son père des senti* 
4aens de paix. On conviât que chacuA reste- 
rait en possession de ce qu'il avait au mom^ 
du traité. 

teury semblait devoir désormais posséder ii5o. 
tranquillement la première principauté de la 
Russie:' il crut avoir trouvé un moyen plus 
rôr encore de la conserver. Instruit de Ta* 
mour de$ peuples pour son frère, le pacifique 
Viatoheslaf, qui n'avait dominé qu'on instant^ 
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ti5o. à Kief, il veut rappeler ee prince an IrAnê^ 
persuadé qu'il n'en aura pas moins lui-même 
touts ruAtorité; par ceit» faussé modëratioft 
il se flattait de dissiper la dâ&auce que son 
caraelàre amlnlieiix inspirait aux- princes ses 

Ntcon. parens ; mais cet arrangement politique ne 
pourrait être goâté de sés fis , parée qu'il leot 
enlevait la plus belle portion de l'héritage de 
leur père. Ils hii firent d'abord des représen^ 
talions accompagnées de prières | et n'ayant 
pu le flécUr, ils parvinrent à gagner sourde^ 
ment les principaux boïards, qui déclarèrent 
à loury que ce n^était ni à Viatcheslaf , ni k 
Isiâslaf , mais à lui seul qu'ils voulaient se 
soumettre. 

Ainsi loury régna seul a Kief , paraissant 
n^avoir accepté le ir6ne qiiè pour se Mndte 
aux vœux des citoyens. 

Mais les boîards ne lui avaient marqué de 

rattachement que par crainte, ou peut-être 
y avait-il à deux partis cfontraîres, on 
. , plutôt , en refusant de recevoir Viatcheslaf , 
avsutKm voulu seulement éviter de faire par- 
tager à ce prince, qu'on chérissait, le traite- 
mei^t injurieux qu'on préparait k son irère. 
Quoi qu'il en soit, il se fait une convention 
secrète de rappeler Isiâslaf. On lui en donne 
avis^ et, comme on n'a pas besoin de forces 
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6n a pour aoi la voloiité des peuples, m 

il tt'adièiie^ayjec lui qu'une très -faible armée* 
ioury, iqoi cmnplait peu siir ramouc-de .set 
JojetS) reconnut sa défaite même avant d'être 
aAaquéy ^et .se retira sans essayer de se dé» 
:fendre. . , • * : t 

•Màisv^œ'cédaiiti ans oiiconstanGes, it:ne 
comptait pas abandonner Kief sans retour^ 
«es nonbunes lui praaaellaient de n'être pas 
lobg^ temps privé de cet objet de son ambi- 
ti0ti« YladoDirko^ 'pmiice de Galitch, s'unil 

à lui : Isiaslaf vint à la 'rencontre de ces redou- 

t9kié& aUiés. Déjà -les : dew aiaaées n'étaient 

séparées que par une rivière étroite : elles 
coiamençaient k- fé lanoer des traits^ hxes^ 
que celle d'ïstaslaf, voyant la bonne conte- 
«làAee des troupes de Yladunirjko, ne pensa 
plus qu'à la retraite* htè représentations ni la 
valeur du prince ne «purent retenir les trou- 
pes -«^ffinsyées; tcMit prit^la filKle en désordré. 
Lies enne^iis, ne trouvant plus d obstacle^ pas* 
utoéftt la rivière^ tondièrent imr les fuyards, 
en tuèrent et en firent prisonniers toi grand 
tioAfibf«.'lM8laf^* vaincu sans-oombat, rentra 
le sobÀ Kiei , et l'abandonna le iendesM^a dès 
4ak¥er ^eoUil. 'j'--^. 

' jfjk hshit^ns^ malgré leur attachement pour 
le^firtece- fugitif^ fafOt obligés de recevoit 
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MiS^ÏB Tatiiqueiir* loary tentait les 

qu'il avait à Yladiinirko; il le combla de pré^ 
ieos et lui donna une marque encore plus 
sensible de sa reconnaissance en lui coofiant 
aon fils Mfttifiiai* Vladimirko prit toutes les 
villes qui appartenaient au {Nrince détrôné^ 
mais son bonheur l'abandonna devant IxhU- 
efaesk) et pendant que le nouveau aonv^enin 
de iiiei faisait porter la désolation, daoâ le^ 
états de ses ennemis , lui-mènie -voyait dé* 
^aster les siens par les Poioytsi, dont il avait 
imploré le secours* Arrivés .trop tard el<iie 
trouvant plu&d enuemL» à combattre^ ils tonr^ 
nèrent Jeurs armea contre k pitnoa ila 
étaient venus défendre, et portèrentie ravage 
dans le territoire de Béréiaalavle; ce ne fut 

qu'en leur opposant des forces redoutables, 

eoua les ordres du valeureux Audiéi qu'on 

put les déterminer à la paix 

Isiaslaf comptait toujours sur Tamour de 
ses anciens* sujets et ne perdait pas Tespé- 
rance de régner encore sur eux. Pour mieux 
connaître leurs sentimens et l'état de la^ville , 
il ieigait de désirer un aocommodemeat et 
envoya dea députés à son rival. Leur oommia^ 
sion secrète était de sonder les dispositions 
des citoyens et de tout observa; maîa ils pa- 
rurent n'être venus que pour faire les plus 
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liumbles propositioiis de paix. Ils offraient , 1 1 5o« 
-au nom de leur prince, de se conteuter d'un 
^'3>le apanage quUls indiquaient, et ils af- 
"fectaient d'autant plus de modération qu ils 
circulaient rendre plus odieux Torgueil dloury, 
^jui prétendait que son ennemi ne conservât 
clans la Russie aucun domaine. Il répondit 
même, dit un historien^ qu'il donnerait àtTaUftcLeC. 
Iftiaslaf le même apanage que celui-ci avait* 
donné au malheureux Igor. Les habitans de 
&îef, qui croyaient que les députés négo- 
ciaient de bonne foi, furent indignés de la 
dureté dloury et le haïrent davanta^; mais 
ses plus dangereux ennemis étaient ceux qui, 
dissimulant leur haine, engageaient sans cesse 
dans de nouveaux plaisirs ce prince ami des 
voluptés, cherchaient, en flattant ses goûts, à ^ 
le plonger <;haque jour dav antage dans la dé- 
bauche, et entretenaient en même temps des 
correspondances icglées avec le lival de cet 
ambitieux amolli. 

Tandis qu'Ioury se laissait énerver au mi- 
lieu de ^ sujets perfides, Isiaslaf continuait 
de lutter courageusement contre la fortune 
qui semblsdt le tenir abattu. Plusieurs ci- 
toyensde Kîef l'avaient suivi dans l'adversité; 
il connaissait les sentimens de ceux qui étaient 
x^stéa dans la ville^ et une année hongroise^ 
Tom» L ai 
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iiSo. composée de dix mille liommes, venait à son 
Tatisubef. secours , couduite par le yoiévode de TransyU 
vaxxie. fut {ivec ces forces qu Isiaslaf mar- 
cha vers Kief, toujours poimuin par le prince 
de Galitcb, le brave Yladimirko, maïs ayant 
toujours sur lui l'avaiitage de quelques* mar* 
ches^ Cepeadaut loiury, traiiquilie daos sa ca- 
pitale, oe pensait pas même que sen rival fut 
.eo état de songer à rétablir sa £(tftuae, lors- 
qi^'il vit mrriver son fils Soris, qui, stisi d*ef^ 
froi à rapproche de V^rmée ennemie , venait 
d'alM^ndai^i^ BielgOTçd. U n'était phis temps 
de r^s3embler dçs troupes, de ^uger à se dé* 
fendre. Le frère même dloury , le paisible 
ViatçhesUf, av^it uui ses forces avec celles 
d'Isiiuslaf et de ses alliés, et fortifiait les droits 
de ce priiic^ de tous ceux qu'il ^vait lui- 
même, loury» d^ sa fuite précipité, tban- 
doaua des liçb^s^e^ çQi^idérabks au vain- 
quenr. 
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BÉTABtl. 

Ce fut avec une joie extrême que les Kié- 
▼liens Tirent ensemble dans leurs murs Yiat- 
chesiaf et isia^laf , princeë égalemeut chéris 
À des litres ilîftérefis ; le premier aimé pour 
sa douceur etponr son équité, le second, à qui 
la même équité, la même douceur gagnaient 
le cœur des peuples, et qui par son courage 
se faisait respecter des ennemis. Le politique 
Istarfaf sentit combien il s'affermirait sur le 
trôné en s'y asseyant a côté de son oncle 
Tiatcheslaf. il le lui offrit tout entier ; mais ce 
prinee, toujours incapable d'ambition, et qui 
depuis douze ans privé de la puissance su- 

préme >Tait pm «ne longue habitude de la 

médiocrité , n'accepta la domination qu en 
adoptant son neveu, lui confia tout le pouvoir 
et se contenta de partager avec lui le titre de 
prince de Kief. Isiaslaf , à qui cette union don- 
nait une jusie oonfiance, retivoyales troupes 
étrangères qui l'avaient aidé à remonter sur 
le trône. 

Vladimirko levait toujours, suivi de près ; cont« de 
mais le firûit qu'il retira de sa démarche feti- i^««t,i9iconj 
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I i5o. gante fut d'être tin des premiers à savoir te 

rétablissement de ce priuce et la fuite dlouiy* 
Dans le premier monvement de sa colère il 
fit au prince André les plus vifs reproches sur 
la mauvaise conduite de soa père ^ qui y tan- 
dis sou allié soutenait pour lui la fatigue 
des camps, se livrait tout entier aux faonmes 
et aux plaisirs de la table, sans s'occuper du 
soin de ses états , ni des moyens de les con- 
server. Il reprit le chemin de Galitch, rançon» 
nant les villes qut;ie trouvaient sur sa route» 

Ceux des habitaiis qui n'avaient pas d'argent 
étaient forcés de lui donner les joyaux de leur» 
femmes, qui ne consistaient alors qu'en bou- 
cles d'ojreiiies et en coiUera d'or. lies Chroni- 
ques ne disent pas que les villes qu'il faisait 
* ainsi contribuer appartins^nt à des princes 
ennemis ^ et peut-être le souverain de Gatijbch 
était-il un guerrier braye^ nuùs sauvage ^ qui 
se faisait dédommager de ses frais par les pi^ 
miers qui pouvaient le^ lui pay^. Les lois de 
la guette ont été long-temp& celles du brt- 
gandage. 

1 1 5 1 . L'inquiète ambitiondloury ne pmnit poiiit 
à son rival 4^ s'endormir sujc le trqne, ni à 
lui*méme de connaître le repos; mais enjraia 
il fut secondé par des princes de la nation 
et parles Polovtsi; en vain il employa les ma- 
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nœuvres les plus habiles pour ce temps-là ^ en i j 5 f . 
vain son fils André donna de nouyelles preu- 
ves d'une valeur, qui tenait du prodige : les 
faits d*arme8 d* André augmentèrent sa gloire » 
sans être utiles à son père ; celui-ci, malgré les 
Mratagèmes les mieux ourdis, fut battu dans 
plusieurs batailles rameuses et vit périr pour 
b9l csanse plusieurs des prinoes ses alliés^ et les 
PoloYtâi lui eut défaits et mis eu fuite. Après tant 
de tcayerses, renfermé dans Péréiaslavle, as* 
siégé , privé de tout espoir de secours, le prince 
4e Souzdal fut heureux de pouvc» obtenir la 
paix; mais le^our même où il faisait serment 
d'en observer les conditions , où, baisant la 
croix, il prenait ce signe révéré à témoin de 
ses promesses 9 il ^voyait solliciter le prince 
de Galitch à faire de nouveaux préparatifs 
contre ILief, et mendiait les funestes secours 
des Polovtsi. 

Cette infidélité fut découverte et eut cepen- XatUidicf. 
dant quelque suecès. Une année de douze 
mille Hong^xôs, qui venait au secours d'Isiaslaf, 
fut avertie queVIadimirko tenait la campagne; 
mais elle ne s'en livra pas moins à une folle sé- 
curité , se plongea dans l'ivresse , fut surprise 
et taiUée en pièces. Le vainqueiu* profita de 
sa victoire pour ramger le domaine du prinœ 
de Kief • 



3a6 HISTOIEB DB RUSSIE. 

i5a. Cette dé&ite fiit bien Tengée Taïuiée sui- 
vante par Etienne , roi de Hongrie, qui, joint 
à Ij^i^alafy laa(tît Vladiiiiirko ^ Le pnooe vaiaoa 
put à peine se retirer à TfMaofMe ^ ville 
abandoimée de ses hahtiays» qui & étaient reu- 
dus à MU armée. Vmàe mal aesiivé de cette 
place dénuée de défenae^rs ue semblait pas 
devoir le aooitraâreà k captivité ; mais il pap- 
vmt à fjfagner un évéque qui avait la confiance 
du roi de Hmgrie; il acheta mime la bien* 
veillancê de ce prince par de riches préseus^ 
et obtint la paix 9 malgré tOQt ce que put fiiire 
Isiaslaf pour s'y opposer. Le soui^erain de Ga* 
litch eut difficilement obtenu des oonditioiis 
plus avantageuses s'il avait remporté la vic- 
toire : toutea lea viltea qu'il avait perdues lui 
furent restituces, et il ne lui eu coûta que le 
vain aerment de rester fidèle à ralUance du 
prince de Kief. 

Sa mort, qui arriva bfteniat aprèa^ Vempécha 
seule de se parjurer. Déjà Isîaslaf^ instruit de 
pei;fides desaeÎM , ae disposait à kapréve* 

' Stti^t Taliatchef y rannée de Vladimirko était dt 

5o,ooo hommes, dont 210,000 Bulgares et Serbes sou- 
doyés, et les années combinées d'Etienne et d'Isiaslaf 
étaitfnt égdfcia on psn inlliriciires* Seftics €sc te ynâ fum 
de nm» appel*m S^mêm, e€ Um {Mys se 

nomme Serbie : ih appartiennent à la race ^lavouxu^ 
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nir; il se laim désawïier par la soumission iiSa* 
ci laro^f I fils du prince défunt, qui deman- 
dait à tro&wtr hit un setond pèit ; mai*, soit 
que ce jeune prince fut taché d'une perfidie 
héréditaire , soit que ses boïards abusiisaetit 
de son âge pour le faire manquer à sa parole ^ 
il ne rendit pas les prises que son père avait 
faites: Isiasiaf fui obligé de le combatlre. Il se ii53. 
donna une balMUe dans kqnelle dncnne des 
deux armées eut une aile victorieuse, et Tautre 
dispersée. Les deux partis, également vain- 
queurs et vaincus, restèrent sur le champ de 
bataille; miifr pendant la nuit Isiaslal, sain 
d'une vaine terreur, se retira ou prit la fuite. 
Il emmMâksboiaids ennemisqui étaient tonn 
bés çntre ses mains , et, pour n'être pas em- 
barrassé dans sa retrailo par ht fintle des pri^ 
sonniers obscurs, il les fit massacrer. C'est un 
prince respecté , chéri , qw se aouille de ee 
crime : tant il est vrai que dans les sièeles 
d'ignorance et de barbarie kscaraclères même 
les plus heureux ne peuvent être- ejtewipis de 
toute £éro€ité« Le grand-jNrince vit réparer la 
honte desadâfaitépar son fits Mstislaf , quèdé- 
truisit presque entièreineni rarmée do prmce 
de Galileb. 

Les entreprises continuelles dloury et les nS^. 
incursions des Fblovtsi, ses albés f obligèrent 
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Isiaslaf d'avoir toujours les arm<^ & la main 

jusqu'à sa mort, qui arriva en ii54« li u'éiail 

âgé que de 58 ans. Il eut la oonsoliMioo iFem- 

porter au tombeau les regrets et l'amour de ses 

pett|de8. 

ROSTISLAF MSTISLAYITCH. 

Cont. aê KiBF avait encore un soureram , punqoe 
NiTr* Viatdieslaf vivait, puisqu'il portait le titre de 
Ka.sicàL^b. grand-prince ; mais' il se contentait dn titre ; 

ou du moins il ne faisait que donner de sages 
conseils , et voulait qu^in autre prince, plus 
ferme , plus actif et plus guerrier , fût chargé 
de Texécution. Il avait près de lui BIstislaf ^ 
fils du dénier prince; mais Fun n^eut pas 
même Tidée de s'asseoir sur le trâne , ni Tsiu- 
tre celle de l y placer, tant était regardé comme 
sacré l'usage qui adjugeait la succession , non 
pas au fils du souverain, mais à son frère ou 
au prince le plus âgé de la maison régnante. 
A ce dernier titre, loury devait être rappelé ; 
mais on a pu remarquer à l'avènement da 
Monomaque, à celui dlsiaslaf, que la loi fonda- 
mentale n'était pas inviolablement suivie; Le 
peu d'amour des peuples pour le prince loury 
fut sans doute ce qui lui donna Texclusion. 
. Quoi qu'il en soit,Viatcheslaf, négligeant les 
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droits de (M>n frère, appela au trône RoslUlaf i iS4* 

son neveu, frère du dernier souverain, et lui- 
mêjQoe prince de Smolensk; mais 1 infortuné 
llostislaf sembla ne prendre en main les rénet 
de Tétat que pour connaître les soUiciiudes de 
la puissance suprême* 

De deux frères , princes de Tcheruigof, il 
ne restait qulsiaslaf ; on le rendit suspect au 
nouveau souverain de h.ief , qui , le regardant 
comme son ennemi , ne voulut pas lui laisser 
le temps de rassembler ses forces et de se faire 
des alUës. D'ailleurs , s'attendant à être bien- 
tôt attaqué par loury, il craignait que le prince 
Tchernigof ne saisit ce moment pour le com- 
battre avec avantage. 11 se mit en campagne 
avec une troupe assez faible de Kiévliens et de 
Turcs, et le lendemain de son départ il reçut 
la nouvelle de la mort subite de Viatclieslaf. 
Cet événement, qui le rendait seul souverain 
de Kief , au lieu d'augmenter sa puissance , .y 
portait le plus funeste coup. ViatcHeslaf ne 
prétait que son nom y mais c'était un nom cher 
au peuple. Privé d'un appui si frêle en appa- 
rence, B.ostislaf ne fit plus que chanceler sur 
le trône et en fut bientôt renversé. 

Dès qu'il eut appris la mort de son oncle , il 
retourna lui rendre les derniers honneurs, et, 
quitte de ces tristes devoirs, il prit conseil de% 
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4. grands sur la conduite qu'il devait tenir avec 
laîtsUl Les phis 8a|;es de âei boîards se déco- 
raient pour la paix, et soutenaient qu'on n'avait 
aucune raison de la rompt e^ poîsqu'on n'arait 
pas acquis de preuves sur les mauvaises inten- 
tions qu'on supposait au prince de Tchemi^ 
gof; mais Roslislaf, qui n'avait sans doute 
assemblé le conseil que pour j voir applaudir 
ses projets, et qui pensait que le moyen le 
plus sûr de s'affermir sur le trône était d'eu 
ipciser par des yietoires, se déelsra poar la 
guerre y d'autant plus assuré d'abattre son en- 
nemi qu'il eomptatt le trouver sans défense. 
Ce jfut avec cette sécurité qu'il se remit en 
campagne ; mais quand , à là me de l'année 
ennemie 9 il put reconnaître les forces supé- 
fienres dlsiastaf , secondé par les Polovtst ^ il 
se repentit d'avoir rejeté l'avis de ses boïards^ 
et ne pensa plus qu'à rechercher la paix. : ses 
premières offres lurent de sacrifier ses alliés. 
Ceux-ci, informés de cette perâdie, IV 
bandonnèrent^ livré & ses propres forces, il 
ne hn resta plus d'espérance de traiter avec 
avantage. Il crut même ne pouvoir assurer i>a 
liberté que par la fuite, et, Uen plus occapé 
du soin d'éviter des fers que de celui de con- 
server le trène , il ne se rendit à Kief que pour 
y prendre son épouse ; heureux lorsqu'Ioiiry 
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fut peu de temps aparès. rentré dans cette ville, 1 1 

de pouvoir traiter avec lui et de conserver la 
principauté de Smcdènsk. 

ISIASLAF m, DAVIDOVITCH. 

Quoique Isiasiaf , fils de David et petil"*fils 
d'Uiçg y eut à faire valoir les droits de la bran* 
che aînée dépossédée par le Monomaquet U 
est douteuxt qu'il ait eu Tambidoii de posséder 
la souveraineté de Kîef. Peut-élve même nV 
vait-il pas eu dessein dattaquer Bmtislaf ; 
mais kwsquil Teiit * vaincu , les. KiévUens, 
abandonnés de leur souverain , près d'être 
attaqués par le vainqueur et de voir leurs 
domaines ravagés par ses alliés les Polovtsi 9 
linvitérent eux-mêmes à régner sur eux. Il 
entra dans la ville, surpris de s'en trouver le 
loaaitre; et , pour ùitisfatre les Pidovtsi^ il livra 
Péréiaslavle à leur discrétion. Là ces barbares 
assouvirenl; leurs deux patrions domin«ales, 
celle de piller et celle de délrau-e. 

Cependant le prince de Xchemigof tt^mt 
pas lieu de se féliciter long -temps de sck» 
bofthevr .inattendu. loary apprend k mon 
d'Ibiaslaf Mstislavitch ^ ardent à praliter dm 
Toccasion , il prend les anses et se mtft m 
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54- marche pour venir attaquer la principauté de 

Kief. Il io&talle eu passant à Novgorod Vua 
de ses fils , que le peuple loi avait demandé 

pour souverain. Isiaslaf, à son approche, lui 
envoya représenter qu'if se trouvait en pos- 
session cVune souveraineté qu'il n'avait pas 
recherchée, quil était prêt à remettre, et 
qu'il n'avait reçue qu'à la prière du peuple. 
Comme li éiait plus utile à son concurrent de 
recevoir ses excuses que d'avoir à le oomlmt- 
tre, il ne fut point traité comme ennemi 1} 
consentit à retourner modestement dans sai 
principauté de Xchern^of , dont loury s'était 
déjà rendu maître , et qui lui fut restituée. 

lOURY VL^iûlMIROVITCH DOLGOROUKI, 

POUR LA SECONDE FOIS. 

AiJffsi loury, à l'a^ de soixantcrtrois ans , 
obtint l'objet de ses désirs; mais le prix qu'il 
recevait de son ambition ne valait pas le sang 
qu'il avsdt &it répandre. Malheureux ! qui dé- 
chira , qui ruina sa patrie pour avoir le plai* 
«r de la gouverna sur le bord de eon tom- 
beau, et .de , posséder un trône tellement 
ébranlé , que ses successeurs craignirent ou 
dédaignèrent de s'y asseoir 1 
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Quoique oouft l'ayons vu isouvetit allié des i i5/t* 

l^QioytSL, il ne faut pa$ croire qu'ils eu aient 
eupour lui plus de mëuagemwt. Us Mmbè- 
rent sur Tapanage qu'il venait de donnera 
l'un de ses fils, nommé f'assiieif et, ne trou- 
vant aucune opposition, ils pillèrent, massa- 
crèreftt, .mirent le feu partout et se chargè- 
rent de butin. Enivrés de succès^ aveuglés sur 
les périls, etlrqp légèrement persuadés qu'ils 
ne trouveraient pas plus d'obstacle à leur re- 
tour qu'ils n'en avaient rencontré dans leur 
incursion, ils se livrèrent à la plus impru- 
dente sécuiité. Les Russes ^ unis aux fiéren- 
diens, peuple barbare peu connu, tombèrent 
sur eux pendant qu'ils étaient j^oogés dans 
le plus profond sommai : il n'y eut point de 
comt^at; les agresseurs n'eurent que la peine 
de tuer et de poursuivre les fujrards. 

Mais cette défaite des Folovtsi, loin de les 1 155. 
intimider, ne fit ijue les exciter davantage à 
retoipber Tannée suivante sur la Russie: ils 
avaient à se venger et à r^^rer une mau* 
vaise année dans iaq^xelle ils' n'avaient pas 
recueilli de butin. loury marcha contre eux 
eu^pçjrsQnn^; mais., quand les deux armées 
se trouvèrent en présence, elles msHrquèrent 
également peu d'envie de ix>mbattre, loury, 

vainqueur , pouvait chasser - pour quelque 
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Il 55. temps les brigands hws de la Russie; màis^ 
s*il était vaincu , plusieurs princes marchan- 
deraient contre lui*ineme le secours des bri* 
gands victorieux. Les Polovtsi, qui de leur 
ctté avaient plusieurs fois éprouvé la valeur 
des Russes, trouvaient trop incertain le prix 
de leurs fetigues lorsqu'il dépendait du suc* 
cès d une bataille. loury leur olfrit des 'pté" 
sens, et ils pr ë férè tfent ie gain qui leur sem* 
klait le plus assuré. Quel aveuglement de 
<Toire qa*on les désarmerait en les payant 
de leur audace! loury était à peine retii^ 
qu^ils ravagèrent les environs de Péréiaslavle, 
et emporlèi eut à-la-fois dans leur pays et les 
tributs et le produit de leur brigandage. 

Ce prince avait acheté le trône de Kief par 
bien des travaux et bien des guerres : il le 
posséda sans être plus tranquille , et combat^ 
tit toujours, soit pour le conserver, soit pour 
se faire rendre bommage par les autres sou- 
verains de la Aussie, soit pour repousser les 
attaques fréquentes èeà peuples brigands. 

Jiâ6. D'ailleurs, incapable de repos, il ne sa- 
vait profiter de la paix que pour se disposer 
à de nouvelles guerres. Au milieu de ses tra- 
vaux il apprend que les Norvgorodiens se sont 
révoltés et ont chassé Mstislai son fils , qu'ils 
livaieni reconnu pour leur jprince. Il se prépaie 
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mit à le venger et à soumettre NoTgorod, i 

lopsque la mort vint mettre fin à une vie pas- 
sée toute eatière daiu cette agitation qui £ût 
le juste supplice des ambitieux, le malheur 
de leun voi&ins, la misère de leurs peuples. 

loury aimait les femmes , la table , tous les 
plaisirs. Plus inquiet qu'occupé, livré bien 
plus à ses voluptés qu'à radministpalîon de 
Tétat, aux travaux de la guerre 9 sans cesse il 
formait de nouveaux desseins, et se reposait 
de 1 exécution sur ses grands et ses favoris. 
Son ambition lui fit entreprendre un grand 
nombre de guerres; mais il les soutint moins 
par lui-même que par les talens et la valeur 
de ses ûls et des pririces ses alliés. Renversé 
trois fois du trône de K.ief , il dut attribuer ee 
xnalheuir à son indolence. Des favoris, qu il 
aivait amenés avec lui de sa principauté de 
Souzdal, et un ramas d aventuriers qui cher* 
cbaient fortune à leur suite, feulaient à leur 

gré les citoyens de la capitale, les pillaient, 
les outrageaient^ leur enlevaient leurs fem* 
mes et leurs filles, et ne les leur rendaient 
qu'âq[>rès avoir assouvi leurs appétits brutaux : 
aussi la haine dés Kiévliens contre loury, trop 
long -temps contenue par la crainte, éclata 
dès le jour même de sa mort. Ses palais , celui 
de son fils Yasilko furent mis au pillage, et 
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1157. tous les citoyens de Souzdal qui se trouvaietit 
à Kief ou dans le domaine furent impitoya* 
blement massacrés. Traités long-temps par eux 
comme des ennemis, les Russes de Kief ne les 
reconnureat plus pour leurs concitoyens, ne 
virent en eux que de féroces oppresseurs, et 
cherchèrent à venger dans leur sang tous les 
maux qu'ils en ayaient soufferts. 

loury ne fut pas un prince vertueux , il eut 
même des vices; mais il eut aussi de grandes 
qualités, et les Russes le mettent au nombre 
de leurs plus grands princes. Sa politique, 
qui lui fit mettre à profit, pour ses intérêts, 
les dissensions des princes ses parens, ne pou- 
vait porter atteinte à sa réputation dans un 
siècle d ignorance et de barbarie, où l'on met- 
tait l'astuce au nombre des vertus qui con* 
viennent à un souverain. 

Les villes qu'il bâtit ^sout des monumens 
qui perpétuent sa gloire. U y appela des Bul- 
gares, des Hongrois et d'autres peuples voi- 
sins, qui vinr»t s^ établir et augmentèrënt- 

population et les ressources de la Russie. 
On compte parmi ces villes lourief-Polskoi,- 
Péréiaslavle sur le lac Klechniu , Kostroma , 
laroslavle, et Yolodimer sur la Kiiazmit, qui 
devint bientôt et resta loûg*temps la capitale 
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^emeas de Moskou. 

• Si Vou croit quelques historiens^ Tadmi* ^ 
m&trateur Oieg,. iorsquu s avança vers kiet 
pour *srea emparer ^ traversa le pays où la 
Moskva réuait ëcs eaux à Q&lles de 1 iaouza 
^ de k N^linna. La : situation de cette con* 
trée lui plut, et il y bâtit une petite vilfe, à- 
laqueUe il doui^ le nom de la principale 
rivière qui rarrosait. A supposer que cette 
ville ait existë, il n'en restait plus, dans le 
temps dont nous parlons, qu^un simple ha- 
ineau, qui appartenait à un riche particulier» 
nommé Stépan''I{^ano\^itch-Koutchko, Fier de 
sa fortune et de l'étendue de ses domaines» 
cet homme s'égalait en quelque sorte aux 
princes de Russie, loury, allant voir son liis 
André, qui s^était établi à Volodimw, passa 
sur les terres de cet orgueilleux, sujet. Loin 
de rendre à son prince le respect qui lui était 
du^ ce riche insolent osa le braver , et ne crai- 
gnit pas de lui adresser des paroles outrageant, 
tes. Le souverain , offensé^ abusa de sa puis- 
sance pour le condamner à mort et confiM[uer 
ses biens; cliainië de Faspect de ce domaine, 
qui ^tait sans doute le . plus grand crime du 
malheureux Routchko, il fit entourer d une 
enceinte de bois la partie qui se trouve au^ 
Tom, I. 'A'j. 
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1 1 5 7* confluent de la iSégUana et de la Mo^kva, et 
peupla cette ville naissante des homiBes qui 
se trouvaient déjà dans les fermes de Kout- 
cfatko, et de colons qu'il tira de Volodimer. 

Un schisme affligea la Russie sous le règne 
de ce prince. Depuis qu'elle avait embrassé le 
christianisme , ses métropolites avaient été 
aftcfés par le patriarclie de Constantinopfe. 

11 est vrai qu'Iaroslaf, étant en guerre avec 
l'empereur grec, avait fait élire et sacrer par 
ses ëvéques Hilarion , un de ses sujets; mais, 
dès que la paix fut conclue, ce métropolite 
^voya fedie ses soumissions au patriaidie, 
qui voulut bien confirmer son élection. 

On eut encore des Grecs pour métropo- 
lites, jusqu'à Tannée u^'j, on^ par ordre 
d'Isiaslaf, les évéques de Tchemigof , de Bd^ 
gorod, de Péréiaslavle , dlourief , de Yolodi- 
mer et de Smolensk élurent et sacrèrent nn* 
moine russe , nommé Clément, qui fut le qua- 
tomième métropolite. Comme il 
point alors de patriarche à Constantinople , 
et qu'il paraissait nécessaire de donner un 
chefaTéglise russe, on aurait du sans doute 
escuscr ce que cette élection avait de con- 
traire à Fusage. Cependant Niphon, évéque 
de Novgorod, ne voulut point communiquer 
avec Clément, regardant sou élection et son 
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sacsre oomme également irr^uliero. Cette op- 1 

position de Févêque de Novgorod aux volon- 
tés du soirrerain et son opiniâtreté lui atti* 
rèrent la disgrâce du prince^ et le ûceut priver 
de son éTéché. 

Cependant le siège patriarcal de Constan- 
linople fut rempli, vers 1 156, par un nommé 

- Lucas , qui sacra métropolite de Rief un cer- 
tain Constantin. Celui-ci n'est pas plutôt ar- 
rivé en Russie qu'il assemble un concile, 
dépossède Clément, comme promu d'une ma- 
nière illégale , et dépose tous les prélats k qui 
ce Gément avait imposé les mains ; mais, qua- 
tre ans après, voyant que ce schisme répandait 
la dissension parmi les princes , que les uuSl 
▼oulaient lui conserver sa place , d'autres ré- 
tablir Clément • et d'autres entin demander au 
patriarche un nouveau métropolite , il se dé- 
mit de son pontificat, se contenta de vivre obs- 
curément dans un monastère de Tdiemigof , 
et par ce rare désintéressemeat il rendit la 
paûx à FégUse rossée 
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1 157. ANDRÉ F-, lOURIÉVITCII BOGOUOUIiSlU. 

♦ 

IL JSTABUT LE SIÈGE DE LA DOMOÎAXIOIT k 

YOLODIMER* 

LousQu'IouRY mounit, ce même Isiasiaf, 
Conu de prince de Tchernigof , qui lui avaii abandonné 
^k»n' principautc de Rief après Ta voir possédée 
quelques jours , venait lui faire la guerre et 
était déjà près de cette ville. Excité par Tocca- 
sion, et même invité par les citoyens , il en 
prit possession quatre jours après la mort du 
dernier prince ; mais son ambition fut plutôt 
^ trompée que satisfaite ; ce trône sur lequel il 
montait n était déjà plus le premier trône de 
laBussie. 

Kief^, située dans un climat favorisé de la 
nature, où, malgré.la rigueur des hivers, on 
voit Tété récompenser ou même prévenir les 
travaux dès agriculteurs, est arrosée par leBo- 
rysthène, dont le Russe audacieux bravait 
autrefois les cataractes pour descendre a 
Coiistantinople ; ces avantages engagèrent les 
grands-princes à choisir cette ville pour leur 
rcbidence; maisdesinconvéniens qu'ils avaient 
ou méprisés ou peu connus devaient entraîner 
la ruine de cette capitale. De tout temps le 



Digitized by Google 



ynidi de la Russie , eette contrée que la nature tiSj. 

voulut en vain rendre délicieuse , fut occupée 
par des peuples barbares, qui jouissaient de 
ses charmes sans les sentir. Ces peuples, livrés 
au brigandage, Petchénègues, Khozars, Turcs^ 
Polovtsi et tànt d'autres , faisaient peu d*ex- 
' cursious dont Kief ou les régions d alentour 
ne fussent les premiers théâtres , et les dévasr 
taient à-peu:près également, soit qu'ils y en- 
trassent comme ennemis, ou qu'on les appelât 
comme alliés. Elles étaient cucoie exposées 
aux armes des Hongrois, des Lithuaniens, des 
Polonais. iJ aiUeurs Rief, le centre de l'ambi- 
tion de tous les princes apanagés , dès qu'ils 
possédaient assez de force pour être ambi- 
tieux , était l'objet de tous leurs efforts et le but 
de tous leurs coups : c'était contre elle qu'ils 
provoquaient, qu'ils imploraient les armes des 
étrangers; c'était elle qu^ils voulaient posséder 
et qu'ils semblaient vouloir détruire : elle était 
la cause , le terme et la victime de leurs guer- 
res interminables , qui attiraient dans la patrie 
des barbares avides de butin , et non moins 
ardens à la destruction qu'au pillage ; comme 
si le premier vœu de l'homme féroce était 
d'anéantir tout ce qu'il ne peut posséder! 

Ces malheurs,gjai|^issaient chaque jour et • 
qui chaque jour affaiblissaient la domination 
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iBj.àei ILief , en avaient rendu le séjoiiF odieux au 
prince André 9 fik ainé du dernier mirerain» 
L'usage rappelait à lui succéder, parce 
n'avait pas d'oncle paternel* Non moins ami 
de la traiiquilUté que rempli de valeur, il 
ayait plusieurs fois inutilement demandé à 
$on père la permission de quitter ce pays mal- 
heureux f où venaient crever tous les orages 
formés par la politique et Tambitiou. Las enfin 
des délais d'IourjTt P^us las encore du spec- 
tacle des plaisirs grossiers et des sales débau- 
ches où ce prince se plongeait , il fit en secret 
ses préparatifs; et, craignant de se rendre sus- 
pect en se retirant à Souzdal, capitale du pa- 
trimoine de son père^ il se fit construire un 
palais à Volodimer, sur le Kliazma. 

Là, sous la dépendance du grand-prinoe^ 
il gouvernait également les i^bitans de Souz- 
dal et ceux de Yolodimer, et, pendant que 
la discorde continuait d'embraser le midi , il 
leur faisait goûter les douceurs de la paix. A 
la mort dloury,.ils le chpisirent d'un libre ac- 
cord pour leur souverain indépendant ^t ab- 
solu. Alors la souveraineté de Souzdal s'éten- 
dait sur Yolodimer, Rostof et Moskou , et d'un 
côté , touchant à la domination de Kief , elle 
n'était terminée de l'au^^e^ gue par celle des 
Grands-Bulgares : cette vaste étendue de pays 
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4BUit couverte d\m peuple nombreux. La do- 1 i57. 
mination de Kief , dès-lors moins puissante 
et moins vaste, continua de s'affaiblir par les 
frëquens d&angemens de règne, par les guerres 
intestines, par les incursions des Polovtsi, 
la ville cessa d'éire regardée comme la ca- 
pitale de Tétat. 

' Les forces du grand-prince de Yolodimer 

s'accroissaient de plus en plus daas la paix, 
et devenaient d'autant plus redoutables qu'il 
en faisait moins légèrement usage. Ce ne fut 
pis à faire pUer sous le joug les princes de son 
sang qu'il crut devoir d'abord les employer, 
mais à réprimer les entreprises de voisins in* 1 164« 
quiets , qui menaçaient d'opprimer sa patrie. 
Ces voisins étaient les Grands-Bulgares , an^ 
ciens habitans du pays situé entre le Don et 
riaïk. Les peujdes d'origine siavonne se plai- 
saient à croire que les Bulgares étaient Slaves ; 
mais il est plus vraisemblable qu'ils avaient 
une même origine que les Kotragdrs ou 
Koutourgars , avec lesquels ils sont souvent 
confondus ; ils étaient plutôt de race hunique 
que siavonne , et leur langue devait avoir plus 
de rapport à celle des Huns ou des Hongrois 
qu'à celle des Slaves, Aussi ne paraît-il pas 
que les Huns aient exercé d'bostibtés contre 
les Bulgares* 
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tl64* ^ ^«^it regarder ceux-ci comme des 

Slaves^ c'est que^ en a'éiabliésant «ur les borck 
du Damibe , dans la Mésie , qu'on appelle 1 
présent la Mulgurie^ ils y portèrent la langue 
davonne; mais on peut croire que, lorsqu'au 
sixième siècle ils se répandirent le long du 
Danube , il se trouvait entre eux des peuples 
-d'origine slayonne : peut-être même la plus 
grande partie des émigrans étaient «ils des 
Slaves, qui, conduits par des Bulgares , passé* 
rent pour être de la même nation que \esm 
chefs, et perdirent dans ces nouvelles con- 
trées le nom qui leur était propre popr prenr 
dre celui de leui s conducteurs. On sent alors 
pourquoi les Bulgares du Danube parlent la 
langue slavonne ; c'est qu'en t-ffet ils sont la 
plupart Slaves d'origine* 

Les liabitaus de la petite Bulgarie, qui vi- 

vent depuis plusieurs siècles sous la dépen. 

dance des,^abomëtaii&, ^ut iidèles à la reti- 
gion chrétienne du rit grec : ceux de la grande 
Bulgarie, qui étaient indépendans, profes- 
saient le mahométisme, au moins dès le t^ps 
de Vladimir-le-Grand, au dixième siècle. 

Leurs principales villes étaient Briakimof , 
dont la situation même est inconnue, et Bol* 
gari à dix-huit heues de li.azan« On voit en* 
oore dans les ruines de Bolgari . dïes vestiges 

■9 
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de bâtimens de pierres, des restes de tours, i 
des tombeaux dégradés, des inscriptions sé» 
pulcrales, dont une, en langue arménienne, est 
du sixième siècle ; mais le plus grand nombre 
est en langue arabe , et la plus ancienne de 
ces dernières est du treizième siècle. 

Les Grands -Bulgares ne devaient pas être 
regardés comme entièrement plongés dans la 
barbarie, puiscju'ils étaient encore plus adon- 
nés aa commerce qu'au métier des armes. Le 
Volga et la mer Caspienne leur ouvraient le 
chemin de la Perse, de la Boukharie et de 
riudo ; le voisinage du Don et de la mer Woire 
leur procurait un négoce facile avec la Grèce 
et l'Italie : ils cultivaient la terre , ils avaient 
des manufactures. Plusieurs objets de com- 
merce portent Encore à présent leur nom 
chez les Turcs et chez les JBoukhares. 

Les Russes araient de tout temps conçu 
pour eux une haine implacable, soit que cette 
haine fut fondée sur le souvenir d'anciennes 
offenses, soit qu elle dut être naturelle à deux 
nations Toisines, dont les intérêts sé croisaient 
souvent et qui devaient se redouter sans cesse. 
Les Bulgares, en s'étendant de phis en plus, 
se trouvaient voisins de la principauté de Souz- 
dal et de celle de Rostof ét semblaient mena- 
cer les états du grand * princç. André sentit 
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1 164« qu'il fallait abaisser leur puissance ou trem^ 
bler pour la nBuna , et porta la guerre dans 
leur pays avec laroslaf son frère et son fib 
biaslaf. La supériorité de ms forces ^ le bon 
ordre de son armée, le courage de ses soldats 
lui procurèreut coostamment la victaire. Dans 

^ une bataille, le prinee ennemi put à peine se 

sauver très -mal accompagné , laîsaant sur ia 
place le plus grand nombre de ses soldats. 
Trois villes furent réduites eu oeudrea, et 
Briakimof, la capitale, devint la concpiéle 
Bîtehkof Russes. Alors dans le pays même des 
Oiemhou^g. vaincus furent élevées des villes qui les 
tenaient en respect, ainsi que leurs sujets 
ou leurs alliés , Mordvas » Tchérénisses ou 
ïcUouvaches. 
Nieon, Ainsi s'accroissait la domination de Yolodi- 
' mer, et (^pendant la malheureuse Kief pré* 
sentait une , scène 'de trouble et de désastre. 
Nous avons vu qu'elle était gouvernée par 
Isiaslaf t fils de David. Il fut appelé en ii5S 
par quelques habitans de Galitch, mécontens 
,de leur prince laroslaf, homme d'une sévère 
équité , et eut le malheur d'écouter les offres 
de ces rebelles. Us- eurent Tart de lui montrer 
les plus grandes facilités dans une entreprise 
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cju'il couvrit en vain de prëteltes spécieux. 1164. 
Ije ^apd Qombre 4e coiiU>alUii6 qu'il minil 
sous ses ordres semblaient loi promeHre un 
heureux succès; vin^ loiUe PolovUi vinrent 
se ranger «dus ses tfleodards; il joignait ans 
troupes de Kief celles de sa principauté héréf 
ditaire de Tehemigof : des Turcs, des Béren<^ 
diens , sans donner plus de force à son armée, 
lui prêtaient au moins une apparence plus 
l*edoutable; mais ces derniers furent gagnés 
par son ennemi. Cependant le parti du prince 
de Kief ne paraii^ait pas encore abattu par 
cette défection, et Ton s'apercevait à peine 
que son armée fût diminuée ; mais elle fut 
dé&ite et ruinée dans une sanglante bataille» 

De nouveaux secours qui arrivèrent au vain- 
cu ne purent lui rendre le courage; il fiiit plu* 

tôt qu'il ne se retira, et, sans oser même reu- 
trer dans K^ief , il envoya dire à son épouse de 
quitter au plus tât cette ville. 

hsi principauté de Kief fut offerte à Mstîsla^ 
le principal allié du vainqueur; mais, obéis^ 
sant à la coutume, il la remit à son oncle Rosr 
tislaf-Mstislavitch , prince de Smolendi:, qui 
l'avait déjà possédée avec Yiatebeslaf. On le 
vit cependant bientôt après , peu satislSdt sans 
doute de Tadministration de son oncle, lui 
ôter cette souveraineté qu'il semblait ne 
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il 64* lui avoir donnée que comme une sorte de 
bénéfice, et s'en remettre lui-même en pos- 
session. 

Mais Kief n'offre plus qu'un tableau mou- 

\anl, dont les changemens rapides fatiguent 
l'œil qui , voulant inutilement les suivre , sè 
trouble, est ébloui et confond tous les objets. 
On revoit y sans qu'on sache comment, en i i6o 
le même Rostlslaf encore une fois souverain de 
Kief: il y est assiégé par Isiaslaf-Davidovitch^ 
qui semble ne vouloir pas renoncer à Fhon- 
neur de briller de temps en temps sur cette 
scène iticonstante et bizarre. Les habitans se 
défendent jusqu'à la dernière extrémité^ leur 
courage était animé par leur amour pour Ros- 
tislaf ; mais il est enfin obligé d'abandonner 
une ville dans laquelle ses ennemis entrent de 
toutes parts, tenant en main les torches et le 
fer: Il se retire à Belgorod , et dans l'ihstaût 
où il lui arrive de puissans secours il se voit 
assiégé par le nouveau prince de Kief ; celui- 
cif contraint de fuir à son tour et vivement 
poursuivi, donne une bataille, la perd, et, 
tout couvert de blessures, périt dans la dé- 
route. C'était encore Mstislaf qui était venu 
avec d'autres princes secourir son oncle; il 
le replace sur le trône glissant dont il était 
tant de fois tombé , et retourne lui-même dans 
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ses étatê , dont la capitale ^tait Yolodimer i 

daus ia V oilàuie* . . 

11 y avait des Polovtsi dans Tannée dlsiaslaf 
lorsqu'il entreprît cè siège de Belgorod, où 
. noi^s venons de lui voir perdre la vie. En- 
nuyés ensuite de n'être pas appelés de nou- 
veau par l'iniprudeuce des princes, ils firent, 
de leur propre mouvement, dans la Russie, 
une incursion qui leur fut dabord avanta- 
geuse, et qui finit par leur être fatale; mais 
les pertes qu'ils y firent ne les empêchèrent 
pas de reparaître peu de temps après. C'était 
à qui rechercherait ces redoutables cniieinis : 
le prince de Kief , pour se procurer une al- 
Kance imposante, ne rougit pas de demander 
en mariage, pour son fils Kourik, la fille de 
Belkoun ^ leur prince. 

Mcilgré leur union avec le souverain de 
Kief, ils n'en infestaient pas moins les bords 
du Dnèpre, et dépouillaient les llusses qui al- 
laient négocier dans la Grèce. Ce même ïtos- 
tislaf , qui avait admis une de leurs princesses 
dans sa famille, assembla en 11 66 une. diète 
d'un grand nombre de princes pour concerter 
les moyens d'arrêter ces brigandages, et même, 
pour y remédier sans délai, ces princes avaient 
amené avec eux des troupes; mais elles n'agi- 
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ii6^.TfM pM, et PoA se sépara lorsque les mar- 
chauds furent revenus de Constantiaeple. Ce* 
pendant une partie des princes accompagna 

Rostislaf à NovgiH*od. L'objet de ce voyage était 
sans doute de s'assurer davantage de la fidélité 
des ha bilans envers son ûls , et ils n'iiésitèreat 
pas de ia confinner par de nouveaux sermens: 
faibles liens, qu ils avaient trop contracté Tha- 
bitude de rompre. Rostislaf tomba malade lors- 
qu'il retournait à Kief; et, se sentant en dan- 
ger^îl eut la faiblesse de demander la tonsure 
monacale; mais un moine, nommé Siméon, 
eut le bon sens de s'élever contre cet acte de 
superstition, que nous verrons bientôt se con- 
vertir en usage et devenir un devoir : « C'est 
JKkoii. » Dieu lui-même, dit-il à Rostislaf, qui vous a 
s fait prince; c'est lui qui a voulu vous éta- 
» blir pour rendre la justice à vos sujets , les 
» gouverner, les conduire, pour mener une 
» vie uxAe et agisSailte , ef non pour vous ren- 
i> fermer dans la solitude d un cloître. Sera-ce 
» donc eii vous une vertu de résnter anit des* 
» seins de Dieu sur vous, de vous soustraire 
V SÊtÈx dtetoirs qû'tl vous impose, et de man* 
» quer à ce que vous devez aux hommes qu'il 
» TOUS a confiés » ? Ainsi le prince, sans s'avi- 
lir en changeant sa couronne contre la robe de 
.Basile, emporta au tombeau les regrets de sotf 

4 
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pcvjpie» diml Umît toujooi» eu la tendrate i 

et l'esliiiie* 

Par Mlle mort Mstislaf-Itiaslavitch^ son- 
verain de VokJcKmer en Volhiuie , fut appelé 
au tr6ne cb Kitf^ ccimiiie le plus âgé des prin- 
ces de son saag. 

Les mêmes princes qui venaient de Télire 
et (le reconnaître unanimement ses droits , se 
repentant d'une disposition contraire à leurs 
intérêts , forment aussitôt le projet de parta- 
entre eux cette domination qu'ils avaient 
m Téquilé de lui adjuger. Ainsi Mstislaf s'ap- 
procha de Kief ^ moins en souverain légitime 
qui vient prendre posses^on d'un trône qui 
lui aj^partient qu'en conquérant qui cherche 
des états à main armée. Ceux qui avaient en- 
trepris de lui disputer son héritage avaient 
mai oonau leurs forces; ils firent peu de ré- 
sistance^ et ce fut moins par nécessité que 
pour mettre plutôt fin à la guerre qu'il ac- 
corda, parle traité de paix, quelques portions 
dn domaine de Kief à ces mêmes princes qui sé 
l'étaient si indiscrètement partagé entre eux. 

'Afc|is il faut abandonner ici les contrées mé- 
ridionales de la Russie pour nous transporter 
quelque temps vers le nord^ d'où la suite des . 
* émmMefAB nous ramènera d'elle-même au 
midi. 
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1 164* Novgorod I lpDg*temp^ agitipe par aa propm 

inconstance et par les mutations de souve- 
raios j vit son domaine aUa€[ué par une puis- 
sauce voisine. Erik , roi àe Suède , qui a été 
mis au rang des saints , avait conquis la fin- 
lande. Il est vraisemblable qu'il joignait Tarn- 

stcherkatof. i^xtioi^ à la piété; mais ses historiens préten- 
dent qu'il n'entreprit cette conquête que pour 
éclairer les malheureux Finnois ensevelis alors 
dans les ténèbres de ridolàtn^«. Ce prince , 
qui régnait sur une nation féroce, fut. mas- 
sacré. Charles VII lui succéda, et oc^ Su% sous 
son règne que les Suédois, mailres de la Fin- 
lande, et cdnfinant aux limites de la Russie, 

✓ £reut sur cinquante grandes barques une des- 

cente à Ladoga. Les habitans furent obligé 
de se ruiner eux-mêmes pour nuire à leurs 
ennemis, et mirent partout le feu auxenvir 
roQS de leur ville. Peu capables de faire une 
longue résistance, ils envoyèrent demander 
du secours à Novgorod, et en obtinrent ; les 
Suédois, chassés, poursuivis 9 perdirent qua-. 
rante-trois de leurs barques, et les sept autres, 
ne purejit échapper qii'avec beaucsoup. de 

peine. 

Mais cet avantage passager, ne pouvait ras-, 
«urer entièrement les citoyens de Novgorod.. 
Jiéd sort inconstant des armes venait leS: 
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faVoriacr oiiàtfe is» Suéddis | mais le Toisînage 1 164^ 

^ ce peuple pouvait tôt ou tard leur deveiiir 
funeste, et laa querellea mtmmaables des 
priuces. russes ne f^rmettaieut pas à la repu* 
Uiqae ife eoi»pter eur leur appuis Le oom» 
merce cousidérable que depuis long - temps 
elle fttheti sm Ul mer Jteliique avec ses poro- 

près vaisseaux lui avait déjà procure des Iiai- 
mms-veo les vittes «aséatiques; elle se. fit 
.comprendre dans l'allianee que ces villes for- 
maîenl aiws entre eiies. Ces cités commer^ 
çantes avaieilt tieéotn de divers objets qu^eiles 
la^ {louvjitent tirer que de la lUissie^ et ce n'é- ' 
tait pa6*#eiileiiient des productions de cette 
contrée déjà si étendue , mais encore des mar- sdmtr't 
chmdiseB des bides^ Elles étaient apportées à Histoire du 
Aatrakhan par la JbouUiarie, et chargées sur ^J^^^* 
le Yolga j d'om , mnontant d'autres rivières^ 
cUes arrivaient à iDîovgocod. C'était donc pour 
lee- villes -de l'Anse une. liaison fort intéres- 
sante que celle de cette cité marchande, et 
celle -(ci* trouvait dans son alliance avec les 
Villes commerçantes d'Allemagne des avan- 
tages bien plus solides quedans celle des^sou* 
verains .divisés de la Russie. 
. . Mm elle venait à peine de rendre sa domt- 

uation plus respectable et son cominerce plus 

florissant et plus étendu par une viotqôre et 
Tom. L a3 
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1164. par une dllianoe ëgakiMat tilîiet, qa^dUe 

éprouva les maux qui accoxupagaeat les dis* 
tensions intérieures. 

- hes j^fovgorodiens s'étaieut engagés , par les 
Mrmeûs les plus sacrés 'fiiits entre les mains 
du prince de Smolensk^ à ne jamais recon- 
naître d*autre souverain que Sviatoalaf son 
fils , tant que le ciel voudrait le leur conser- 
1 167. ver. Cependant ce même Sviatoslaf , à qui ses 
aujets veuaieut de témoigner tant d'atUcLe- 
ment, quitte brusquement ^ovgo^od et se 
retire à Véliki - Louki , d'où il fait dire aux 
liovgOTodiens qu'il ne -veut plus les gouver* 
ner. On ignore le sujet de son mécontente* 
TaiiiiQiitf. ment : un seul historien raconte que les babi- 
tans, assemblés eti tumulte, avaient* pris la 
résolution d'arrêter le prince et qu'il en avait 
été ^averti. Quoi qu*il en soît , la menaee qu'il 
leur fit faire de ne les plus gouverner était 
puérile, et n*eiit pas Pefifet qu'il s'en était pro^ 
mis. Iioin de vouloir le rappeler en supplians^ 
les dtoyens s'assemUent et jurent sur l'image 
de la Yierge de ne jamais le reconnaître pour 
leur prince. Us ne s*en tiennent pas à ces pro^ 
testationS) ils s'avancent vers Louki, résolus 
de le chasser de tout leur domaine. Hors d'é- 
tat de faire face à cet orage , il se retira jusque 
sur les bords du Volga , et la république en-^ 
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voya demander au souverain de Kief le prince 1 167. 
Hoinan j son ûls* 

Cependant Sviatoslaf , secouru par le grand- 
pnnce de Volodimer, va mettre le feu à Novoi* 
Torg ou Torjok , ville d^>endante de Novgo- 
rod. Les habitans se réfugient dans la capitale; 
le prince, irrité, ne trouvant plus d'ennemis , 
porte sa vengeance sur les choses inanimées , , 
détruit les bourgs et les villages , et dévaste les 
campagnes, tandis que ses frères exercent les 
'.mêmes foreurs contre Louki* Ainsi trop sou- 
vent on a vu les tyrans, pour remeltie sous 
leur puissance les sujets qu'ils avaient aliénés 
par leurs injustices , aigrir encore par de nou- 
veaux àttentats la haine qu'ils avaient inspi- 
rée, la rendre chaque jour plus légitime, et 
triompher enfin quand ils avaient pu mettre 
à lii chaîne ceux dont Us devaient être les dé* 
ienseurs , et dopt ils n'étaient que les oppres- 
seurs et les bourreaux. 

. , Apres ces barbares expéditions les diffé- 
rens corps ^d'armée se réunissent -pour porter 
ensemble leurs efforts contre ^Novgorod; mais 
on n'y est pas plus effrayé de cette entreprise 

• 

qu'on ne Favait été des menaces. Tous les par- 
tisans du prince et le posadnik lut -même 
( c'est ie titre que portait le premier magistrat, 
qui était en même temps guerr^r) sont im» 



* 
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. moles à la fureur du peuple : on prévient Tar- 
rivée de Sviatoslaf , une armée se poste à sa 

rencontre. Il l'apprend , il hésite, il sent enfla 
ftafaiblesse qu'il eùtdù reconnaître plus tôt: la 
•crainte succède à sa première confiance, il 
, n'ose même risquer un combat , et se relire ^ 
emportant le reproche d'avoir exercé dlno* 
tiles cruautés, et de s'être comporté moins en 
prince qu'en brigand. 

La joie qu'excite sa retraite est bientôt gug* 
mentëe par TarriYée de Romaiï, fils du souve- 
rain de Kief. Il répond aux applaudissemens, 
.AUX vives acclamations des citoyens par des 
avantages qu'il remporte sur les alliés de leur 
ennemi. 

. On se tromperait sans doute si l'on attri- 
buait à de purs sentunens de générosité le$ 
secours que le prince de Volodimer avait 
donnés à Sviatoslaf. Il voyait d'un ceil d'en- 
vie s'augmenter de jour en jour la puissance 
et la considération du souverain de Hxet 
L'honneur que faisait * au jeune. Roman le 
.choix de lîovgorod ajoutait à Téclat dont le 
prince son père était revêtu , et était à-la*fois 
un témoignage et un accroissement de sa 
puissance. André craignit de n'être plus le 
premier prince de la Russie , et crut devoir 
tout tent^ pour affsiîblir un pouvoir qu'il 
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furent que les premières preuves d'une haine 
qui devait êo manifester par des coups pins 
terribles. Il rassembla toutes les forces de ^gg^ 
ses divers élats, onze princes apanaj^és lui 
amenèrent leurs troupes et voulurent parta- 
ger son entre{»'ise« Il ne conduisit pas lui- 
même cette brillante armée, dont il confia 
le commandement à Mstislaf son fils , soit 
qu'il crût sa pr^ence plus néeessaire dans 
sa capitale qu'à la té te des combattans, soit 
que, assis sur le trône, il eût perdu, comme 
on Teu accuse, ce bouillant courage dont il 
avait donné des preuves éclatantes avant d'y 
monter. 

Le prince de Kief ne fut averti du danger 

qui le menaçait c^ue lorsque ses ennemis s a- 
Tançaient déjà vers sa capitale : tant les divers 

états de la Russie avaient alors entre eux peu 
de correspondance- Trop pressé par le temp» 

pour assembler des troupes et les mettre en 
campagne, il se renferme dans la ville, se pré* 
pare à la défendre, et s'y voit bientôt bloqué. 11 
œmmande de fréquentes sorties; mais cesvdi* 
vers combats, engages , soutenus avec un égal - 
courage , ne sont point décisif. £nfin les asr 
stégeams semblent réunir tous leurs efforts 
con^tre la partie de ia viUe la mieux fortifiée':: 
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68. les assiégés y courent et Tiennent iéfemAre en 
foule ce qu'un petit nombre d'entre eux pour- 
rait défendre assez. Ils abandonnent impru- 
demment les endroits les plus faibles , qui sont 
aussitôt après attaqués et emportés : déjà les 
ennemis sont répandus dans toute la ville, et 
partout y font couler le sang : le malheureux 
prince ti ouve à peine le moyen de fuir avec 
son frère laroslaf. Sa femme , un ' de ses fils 
tombent dans les fers : Kief est livrée pendant 
trois jours au pillage, et soumise à des cruau- 
tés, plus atroces de la part des Russes que si 
elle était toiobée entre les mains des barbares. 
Enfin le prince vainqueur y rétablit une sorte 
d'ordre et en remet la souveraineté à Gleb 
son oncle. 

Le désastre que venait d'éprouver cette 
ville rendit incontestablement Volodimer la 
capitale de la Russie; mais abandonnons Kief , 
qui dans sa décadence n'a pas même le triste 
avantage de fournir à Thistoire des malbeurs 
intéressans, et qui va changer- neuf fois de 
souverains en quatre années. Retournons à 
Novgorod. 

169. t habitans des bords de la Dvina étaient 
depuis Ion g- temps tributaires de cette répu- 
blique; mais, voyabt sa puissance affaiblie 
par les derniers troubles, ils refusèrent le 
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tribut et se .mireat sou& la {u?ot«oCion A^An* 
tiré. Ce prince leur envoya sept mille hom-» 
xske&y qui lur^a^ battus» 

La honte de cette défiûte ne fit que Panî* 
mer h la vengeance. Il touroa toutes ses Sor-f 
€68 ccoitre Novgorod. Son mnée, sous la 
conduite de son fils Mstislafi pouvait étre rs- 
gardée eomme l'élite de la Riissie» «t, sî Ton 





1 




J 



fioixante-onze princes ; iqatt ces prmces étaient 

des barbares, qui mirent tout à f(gu et à sang 
sur leur passage^ Ce qu'on doit seulement rcr 
marquer, c'est ^qu'apparemment ils avaienl 
toMS quelques apanages et conduisaient Imn 
vassaux à la guerre. , 
Boman ^ qui régnait encore k l^oygomè^ ne 
pouvait résister en pleiue campagne à des iur- 
ces trop supérieures aux siennes. Il fut.obligé 
de se tenir renfermé dai^ la ville , et donn^ 
tous ses soins à la mettre en. état de défense^ 
£lle fut bloquée, et Tespéraoce abandoni^ail 
^jà les- citoyens^ qui n'étaient plus animés 
que par leur courage et paf le devoir. Cepen^ 
dant ils soutinrent vigaureiisement l'assaut,, 
firent des prodiges de valeur çt repoussèrent 
les assiégieans. Sxeités par ce premier avant 
tage, ils tentèrent quelques sorties et elles fu- 
rent également heureuses. L'armée des alliés^ 
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I169. effrayée à son tour et d*ailleurs mal pourvue 
de subsistances , ne fit pas même une retraite^ 
mais prit la fuite en désordre après trois j ours 
de siège, poursuivie par les ennemis, la faim 
et la rigueur du froid. On amena tant de pri-^ 
sonniers à Novgorod qu'on les vendait au 
plus vil {Nfix; car tel était alors le cruel droit 
de la guenre, qu'un prisonnier n'était plus 
qu'un esclave qu'on vendait au Buarché comme 
une bete de somme. 

|iyo. Mais les. ravages qu'avaient soufferts ks 
cainpagaes amenèrent bieulot les horreurs 
de la Êimine: les peuples qui souffrent accu- 
sent toujours leurs souverains. Les Novgoro- 
diens rejetèrent sur Roman la cause de leurs 
malheurs, le chassèrent, et, croyant ne pou- 
voir rechercher une meilleure protection que 
celle d'André, l'auteur même de tous leurs 
maux , ils lui firent demander et obtinrent 
son neveu Roui ik-Rostislavitch. Bientôt, peu 
satisfaits de ce nouveau souverain, ils le chas- 
sent encore , et le grand-prince, loin de leur 
témoigner aucun ressentiment de cet affront^ 
leur donne son fils Imiry. 

U parait, par toute la conduite d'André, 
que son dessein, qui avait été celui de son 
père, était d'affaiblir les plus puissantes sou- 
verainetés de la Russie^ d'en détacher les dé- 
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peiidanoesp de leur enlever leurs Matietit^ et 1 17a 

de les réduire à sou aulurilé. Dès-lors les pe* 
tits^ princes apanagés auraient d-euvHmémee 
présenté la téie au joug, et touteft les parties 
de l'état , isiUeft par leur division , se seraient 
trouvées réunies pour ne plus former qu'un 
corps vigoureux. Ce {urojet , conçu par l'am- 
bition, méritait de Fétre par Famour de Fuli- 
lité ccHumune; mais il était trc^ vsiste pour 
la vie d'un seul homme, et celle d'André allait 
bientôt être tranchée. On peut se ressouvenir 
de ce Routchko qn'louly fit punir de mort, 
loury conduisit à Volodimer les enfans de cet 
infortuné: entre eux était une fille qu'il donna 
pour épouse à son fils André* Celui-ci témoi- 
gna en toute occasion beaucoup de bienveil^ 
lance à ses beaux-frères, et surtout à Joaki^m; 
mais Tun d'eux commit - un crime digne de 
mort. Le grand.noinbre de scélérats qui désho- 
noraient alors même les plus hauts rangs £susai t 
' sentir la nécessité d'une justice impartiale et 
sévère : André condamna le coupable au der*^ 
nier suppkce, et l'arrêt fut eitécuté, 
Joakbim aurait dù se contenter de gémir 1 1 74« 

ep secret sur la trislc fia d'un frère criminel^ 
et ne. pas oublier les liens qui l'attachaient 
au prince; s'il pensait que son père eût injus"^ 
teme«t péri, U ma*t qu'A«tlré ét«Ui«aoce«t 
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4. de «â KMH^; nuûê il ne ê-'oooupa que des sentn 

mens qui lui rendaient son prince odieux , et 
ne pensa' qu'à venff&t à4a-foiâ et ton père et 
son frère. H gagna son gendre et deux autres 
ooiirtisans qui j^mirent d^aaseMiner leur 
maître. Ces hommes, qui possédaient les pre- 
mières charges de la cour, n'étaient pas moins 
coupables que le frère de Joakhim, et crai- 
gnaient d'éprouver un jour le même sort. Cha- 
que instant de la vie d'un prince juste sem- 
lilait les menacer de leur fin : ils entraînèrent 
dans leur complot vingt autres misérables, 
à qui leur conscience inspirait les mêmes 
craintes. 

André était alors à BogoUoubof , ville qu'il 
avait bftiie , et d*où lui fut donné le surnom 
de BogoUoubski, Le gendre de Joakhim , en 
qualité de cloutcfanik, ou grand- maître de la 
maison du prince, avait ses entrées auprès de 
sa personne, et prit la précaution d'enlever 
une épée qui était attachée auprès du lit. Les 
eon jurés se rendent la nuit au palais t tuent le 
petit noml)re de gardes qui s'y trouvent, et 
montent à la chambré où le prince dormait , 
4jiyant près de lui un seul domestique. Ils bri- 
sent la porte , André se réveille au bruit , veut 
saisir son épée et ne la trouve pas. Tout dés* 
armé qu*il est, il se jette sur ses assasrins, et 
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précipite sous ses pieds le premier qu'il saisit. 1 1 74* 
Les scélérats font par erreur un acte de jus« 
lice; ils croient que c'est le prince qui est ren • , 
versé, yeulent le frapper et tueot leur com^ 
plice; mais bientôt détrompés, tous à -la -fois 
tournent contre André leurs épées et leurs 
' lances , et le eouvrent de blessures. Enfin , le 
croyant mort , ils le portent dans la cour et se 
retirent 

Alors le malheureux André ^ rassemblant 1q 
reste de ses forces, se traîne sous l'escalier. 
Les assassins, qui 11 étaient pas encore fort 
éloignés, entendent les gémîssemens que lui 
arrache la douleur, et sentent le danger de 
laisser leur crime imparfait; ils retournent sur 
leurs pas, se procurent de la lumière, cher- 
chent le prince à la trace de son sang, le trou*» 
vent et le massacrent* 

Les habitans de BogoUoubof, au lieu de 
penser à le venger, pillent son palais, les mai-» 
sons des magistrats qu*U a nommés, celles des 
receveurs des impôts. Le clergé même ne lui 
témoigna pas plus d'amour. Un serviteur fi* 
dèle d'André enleva le corps de son maître , 
qui éta^t resté nu , deux jours entiers , au pied 
d'un vestibule, exposé aux chiens et aux cor- 
beaux ; il le déposa sous le portail de Téglise , 
et voulut se la faire ouvrir^ miii^ les préucsv 
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I j 74. lui dirent asêes rudement qu'il n'avtit qu'à \e 

. laisser sur la pUce. cadavre y resta encore 
pluaieurs jours , couTert decpielques haîUcHis. 

Cepeadaat les historiens comblent André 
de louanges ; mais cette haine uniyeraelle ne 
détruit-elle pas leurs éloges? Faut- il Tattri- 
buer seulement à la sévérité de sa justice ? Sa 
piétc, qui lui fit élever à grands frais, doter, 
orner^ enrichir des églises et des monastères, 
ne fut-elle pas onéreuse à ses peuples? Les 
grandes armées qu'il rassembla, ks alliés qu'il 
appela pour affaiblir Kief et Novgorod , ces 
efforts. de l'ambition ne rendirent-ils pas né- 
cessaires de nouTeaux tributs? Ses sujets n^en 
furent«ils pas accablés ? Du vivant de son père 
il avait porté le courage jusqu'à Texcès de la 
témérité ; mais depuis qu'il fut monté sur le 
trône on ne lui voit qu'une fois porter les 
armes. Cette inaction ne peut-elle pas être at- 
tribuée à de Tindolenoe ? Ces conjectures sont 
confirmées par une Ghroi^que , qui rapporte 
cbr.acNoT-qn'André était inactif, enuemi des afbires, 
plus occupé de la chasse et de ses plaisirs que 
Tatbcdici: des soins du^ouvemement Elle ajoute que sa 
négligence causa de grands désordres parmi 
les troupes, et que son orgueil était devenu 
insupportable. 

Ne faut-il pas attribuer à cette même indo- 
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leuce le grand nombre de scélérats qui se 1174- 
trouvaient jusque dans sa cour, et dont il 
devint la victime? Il voulut réprimer le crime 
par; un acte de justice; justice sévère , mais 
peu utile, parce qu'elle n'était que momen* 
tanée: on n'opère un bien solide que par une 
fermeté constante. 

Les assassins , qui peut-être avaient l'épouse 
même du prince pour complice, se retirèrent 
sur leurs terres, rassemblèrent toutes leurs 
forces , et firent dire aux grands de Yolodimer 
que, si Ton voulait les attaquer, ils étaient 
terminés à se défendre! Les grands dépendi- 
rent qu'ils n'avaient aucun dessein de trou- 
bler leur tranquillité. ' 

Ces marques de tant d'indifférence et de 
tant de haine pour André nous feront -elles 
cflacer les traits que nous avons rapportés à 
son avantage? Non, sans doute : nous croiroiia 
que des vertus lui ont mérité des éloges; nous 
erbirons qu*à uneautrë époque de sa vfe/ ou 
peut-être dans le même temps, des défauts, 
des vices fui ont mérité de la haiiu6. Il n^ap- 
j)artient qu'aux poètes et aux romanciers de 
créer des caractères toujours soutenus , et 

composes cFun petit nombre de qualités, qui 
toutes sont d'accord entre elles et ne se 
démentent jîunais. L'homme de l'histoire ^ 
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1 1 74* Hiomme de la nature a dea vertus , des lices^ 

des défauts , des talens et des faiblesses : le 
mâange différent de ces qualité fait le grand 
homme, Tbomme vertueux, le scélérat, ou 
rhonune ordinaire. 



TROUBLES QUI SUIVIRENT LA. MORT D AJVDRÉ. 

Kous avons vu que le premier troue de la 
Russie était héréditaire , mais dans un ordbe 
qui ne s'accordait point avec les usages des 
autres nations. Quelquefois il devenait électif, 
quoiqu'on eut pu suivre Tordre de successioa 
accoutumé : ainsi, quoiqu'André eut laissé des 
frères et des fils , les citoyens de liostof, de 
{Souxd^ et de Péréiaslavle n'eurent pas plu- 
Cont. de ^ppris sa mort qu'ils s'assemblèrent à Yo- 
Vtttot , lodimer pour lui élire un successeiu*. 
010011. ^ Eux-mêmes, par les sermens qu Us avaient 
prêtés à Mikhaïl et k Vsévolod, frères du der- 
nier prince, s'étaient qté le pouvoir de pro» 
céder à luie élection; mais c'étaient de ces 

sermens arraches par la crainte , désavoués 

par le cœur^ qui passent pour, sacrés tant ^ 

qu'on peut les enfreindre sans danger, et 
qui cessent de lier quand l'occasion s'offre de 
les rompre. Les deux princes avaient pour 
euxnn usage consacré du moins depuis plus 

♦ 
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d*mt siècle et les sermens de la paiioa^ mais 1174» 

ils M avaient point Taniour du peuple, et il 

st'est que deux gages de sa fidélités M force, 
ou Tamour. 

. D'ailleurs les citoyens pouYaiçi^t. avoir ua 
motif pressant de manquer à leurs promesses ^ 
leur sûreté. Menacés par le prince de liézan^ 
ib pouvaient être battus^ diargés de fers, ar- 
rachés k leurs familles, à leurs toits . bérédi- 
taîres, avant de recevoir aucun secours de 
Mikhaïl et de Ysévolod', qu'il fallait aller 
chercher tous deu^ dans la JElussie méridior 
nale. 

. Le choix que firent les états flissipait le 

danger dont on était nienacé* Ce privée de 
R«zan , dont on craignsytt les firmes, avait pour 
beaux-frères Mstislaf et laropolk. Ce; fu| eux 
qu!on élut : on gagnait par ce choix Tamitié 
du prince de Rézan, et l'on suivait, à quel- 
ques ^ards , Tesprit de la loi en conservant 
la succession à la branche aînée; car les prin- 
ces élus étaient, fils,: de iio$tis|af^^ frère ainé 
d'André. 

, Mais les deux jeunes princes ne voulurent 
pas profiter de tous les avàntages qui leur 
étaient offerts* Soit qu'ils resp^ctasajfij^t .les 
droits de leurs oncles , ou qu'ils craignissent 
leur vengeancç ils convinrent de partager 
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3G8 HISTOIKE J»E HUSSIE* . . 

, avec eux la domination* Ainsi le peuple qui 
venait d'exclure Ysévolod et Mikhaïl , et qui 
n^avait pas craint de violer ses sermens pour 
éviter de leur être soumis, eut à redouter. leur 
haine et leur vengeance. Cest au dernier de 
ces princes que fut aLlribuée la souveraiaelé 
de Volodimer. ' 

Ce partage fiit scdié par un serment soleû- 
nel , prêté par les quatre contractans entre leé 
mains de Févêque de Tchernigof : tous quatre 
se rendirent en8eml>le à Modcou , et c'est là 

qu'ils commencèrent à violer la foi qu'ils s té- 
taient jurée. laropoik en fut le premier infrao* 
teur. Les habitans de Rostof , d'accord a^ee 
ceux de Yolodimer, lui firent témoigner leur 
i^gpfet dé ce qu'il avatt appelé MiUiail , et le 
prièrent de venir seul les gouverner. Sur cette 
invitation , il s*échappà ^ècrètettient et se ren* 
dit à Péréiaslavle ; Mikhaïl ne fut pas plutôt 
informé de ce départ frauduleux qu'U erat 
ne pouvoir trop se hâter lui-nième de pour- 
voir à ses aCEeiires , et prit le chemin de Volo* 
dimer. 11 y entra avec aussi peu d'obstacle que 
s^il j eût été appelé. La ville, était restée pré»* 
que vide ; ceux qui auraient été en état de 
, la défendre étaient allés rendre hommage à 
laropoik. 

' Ce n'iitàit pas Mikhaïl iqae les habitans de 
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Voiodiûier avaieiit dé^é pour leur prince; ii 
mais ii sut gagner leurs coeurs dès qu'il vécut 
parmi eux. laropolk vint pour le chasser ; il 
s'attendait à être secondé par tous les citoyens^ 
mais il s'aperçut qu'il n'avait pas un seul par- 
tisan dans la YÎUé, «t fut obligé d'en former 
le siège. Tous les environs furent livrés aux 
flammes. Im provisions furent bientôt épui* 
sées , et les habitans , livrés aux horreurs de 
la faim, animés du même courage, mais pri- 
vés de forces pour se défendre, se jetèrent aux 
genoux de leur prince, et le supplièrent de sq^ 
retirer et de ne pas partager plus long-temps 
leurs peines.» Lorsqu'ils surent qu'il était 
échappé k' Tennemi , ils se rendirent , après 
avoir enduré pour lui sept semaines de fati- 
gue et de disette. laropolk établit sa résidèncè 
à Yolodimer , et Mstislaf son frère à Kostof. 

La haine avait toujours divisé -ces deux ^ 
villes. Les vjeunes princes profitèrent de ces 
divisions ^our ' opprimer Volodim«r« livrés 
. à de vils favoris et à des boiards avides, ils 
âbandoo^uùetit le gouvernement et le peuple 
aux caprj^es de ces tyrans subalternes^ Les 
richesses des églises, celles des partioûlien^ 
étaient misfcs au pillage ; les citoyens mêmes 
enlevés, arradbés à leiirs maisons, à leurs fa« 
ni illes, étaient vendus comme esclaves. Les 
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5. trésors dont le pieux André avait enrichi Të- 
glise de la. Vierge qu*il avait batie^ et dont il 
avait revêtu la voûte de plaques d'or, furent 
ia proie de^ brigaoda titrés, ^i bravaient 
également les larmes et rhorreur de la nation. 

Mais ea vaiu ia tyraaaie rit de la haine 
qu'elle excite, et se plaît & la provoquer; elle 
en devint tôt ou tard la victime -Les uialheu* 
reux habitans àe Vblodiimr rappelèrent Mi- 
khaïl, qui s'était retu^é à. Tchermgof , impio^ 
rèreot son accours et jurèftmt éé mourir 

pour lui. ' y 

U part : les deux frères , prévenus de sa 
marçhe» se mettent en campagne pour lui 
oouper le cbemiii; mais ils s'égarent, et Mi- 
khaïl pouvait espérer d^entrer sans résistance 
dans Volodimto" : il n'en était plus qu'à la 
distance^ d'une de nos Ueues lorsqu'il voit 
Mstislaf défiler en bon ordre de d^tlHlère les 
montagnes. Mikhaïl était malade , et , ne pou- 
vant aoutenir la fatigue du cheyal, il se fai^ 
sait porter sur un brancard. Ses troupes 
étaient peu nombreuses : il n'avait plus asses 
de temps pour faire de bonnes dispositions : 
l'habileté, la présence d*esprit,ia pt^oniptitude 
de Tex-écution ne pouvaient plus réparei* 
l'impriidehoe qu'il avait eue de s'àVancer sans 
faire ri^cotinaitre les lieux. L'impétuosité , la 
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fureur avec laquelle il fut attaqué achevaient i ^ 
^ de lui Àter tout espoir , lorsqu'une terreur 

panique s'empara des troupes de Mstislaf. 

ËDes prirent la fuite dans l'instant où elleft 

étaient victorieuses. 

Mikhaïl, mattre du champ de bataille et 

du chemin de Voiodimer, n'eut plus que la 

peine de s'y rendre avec son frère Ysévolod, 
, qui Tavait accompagne. Mstislaf iuit à IN ov- 

gorod , et laropolk à Biazan , tandis que leur 

mère et leurs épouses restaient entre les main^ 

des vainqueniB. 
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